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AVANT-PROPOS. 



Les nombreux touristes €t les malades qui vien- 
nent chaque année chercher des distractions au mi- 
lieu des riants paysages de TAriège ou y aiuoindrir 
les douleurs amassées dans le séjour des villes , ou- 
blient, dès qu'ils touchent ce sol pittoresque, les 
préoccupations et les soncis de la vie ordinaire. Les 
détails vulgaires auxquels ils se sont soustraits lais- 
sent à ràuie sa liberté d'allure , aux goûts tous leurs 
loisirs et leur essor* Les amis des courses pédestres , 
les admirateurs de la belle nature on ceux qui se li- 
vrent à des recherches d'histoire naturelle , sentent 
s'éveiller en eux, au milieu de sites si divers, une 
foule de sensations nouvelles qui les rajeunissent, en 
les reportant aux heures juvéniles où l'enthousiasme 
était facilement excité. 



Il ATAirr-niopos. 

Parmi les l)caulés que la nature prodigue dans sa 
iDulliple existence, les divers accidents que le paysage 
pvéseote sont de celles qui trouvent le moins de pro- 
fanes. ^ les beaux arts exigent une initiation partî- 
colière poor être compris, la nature pittoresque parle 
1 tous les yeux avec la même éloquence, et trouve le 
dtemu) du cœur pour l'apaiser ou pour Texalter. Le 
paysage n'fst donc pas le domaine aclusif du peintre; 
il appartient ausn an vnlgaire et à plus forte raison 
an poète et à Thomme de goût. Il ne se compose pas 
seulement de tout ce qui constitue un tableau, c^est-à- 
dire des lignes* du coloris et de la perspective aérienne, 
mais encore des soaTenirs qui s y rattachent, des peu- 
ples qui Thabitent on qui font habité, des sons qui 
y retentissent pour attrister l'àme ou la réjouir, de 
Tair qu on y respire et qui vient donner au visiteur 
une nouvelle énergie en Tenivrant de ses parfums. 

(Test au souvenir des impressions que j'ai si sou- 
vent ressenties en parcourant diverses vallées des Py- 
rénées , ou en feuilletant parfois des croquis bien ru- 
dimentaircs qui nie rappelaient d'heureuses journées, 
un soleil éclatant sur de frais ombrages , des eaux 
bondissantes au milieu du tableau romantique des 
montagnes , que j'ai résolu de publier mes souvenirs 
et quelques esquisses sur TAriègc, en recourant aussi 
souvent que possible, pour les recherches historiques, 
aux travaux de mes devanciers les plus consciencieux 
et les plus érudits. 

Après un court séjour à Ussat , je ne tardai pas 
à m'apercevoir quH manquait aux étrangers qui fré- 
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AVANT-PROPOS. III 

queutent les eaux , ua livre qui , sous une forme quel- 
que peu attrayante, leur apprit ce qa'est et même ce 
que fut le pays au milieu duquel ils avalent à vivre 

quelque temps. J'ai rassemblé mes ibrces pour tenter 
de combler cette lacune , et dans le faisceau de mes 
esquisses et de mes matériaux, j'ai choisi ce que j avais 
désiré le plus connaître moirméme en arrivant « pour 
le livrer aux hasards àe la publicité. 

Le lecteur n'aura pas à regretter les nombreux em- 
prunts que M. Âd. Garrigou m'a permis de faire à 
ses Etudes Historiques y et j'ai dû m'incliner humble- 
ment devant son savoir et devant sa position plus fa* 
vorable à de telles études. 

Je ne pourrai parler du Couscran que d'une façon 
tout-à-fait accessoire, quoiqu'il forme une bonne partie 
du département de TAriège; le cadre géographique que 
je me suis imposé ne m'a pas permis de Tadmettre. Je 
m'associe pourtant aux vœux de ce coin de la France 
si délaissé , pour qu li soit doté un jour de la grande 
voie de communication qu'on y sollicite , vers TEs^ 
pagne , au moyen d*un tunnel sous les Pyrépées. La 
vallée de Saint-Gîrons prendrait alors toute Fimpor- 
tance industrielle que niei îte ce beau pays. 

J'étais assis, pendant une belle soirée d'août, de- 
vant l'hètel Louet , à Ussat, constatant sur une carte 
que je me trouvais à deux pas de la mystérieuse vallée 
d^Andorre et de la Catalogne. Quelques personnes 
parlaient de ces deux curieuses contrées dans des ter- 
mes qui piquaient ma curiosité; on racontait quel- 
ques arrestations opérées récemment dans les Ports 
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de rAndorre par un bandit; mais les uns disaient qu'il 
avait été exécuté à Urgell , et les autres assuraient 
qu*il pouvait bien encore surgir de quelque embus- 
cade. Je ne sais si les récits que Ton fit sur ce gardeur 
de chèvres (el cabret) qui s'était fait bandit ne ser- 
virent, comme tout obstacle, qu'à exciter davantage 
mes désirs, toujours est-il que, sans désirer lui dis- 
puter le passage, je n en fus pas moins résolu à partir 
dès le lendemain. On m'apprit, du reste, à un poste 
de douane, que si je n'avais rien à craindre de celui-là, 
le pays que j'allais parcourir était assez fécond en 
mauvaises rencontres pour ne pas devoir m*y aven- 
turer seul. 

Je partis pour TAndorre ' soutenu par ce grain 

d entbousiasmo que fait naître une ardente curiosité; 
j'étais plein d'adiuiration pour ce petit pays qui a su 
conserver pendant dix siècles sa neutralité entre deux 
royaumes jadis peu sympathiques et en hostilités fré- 
quLMites. JV'tais danc tout disposé à le juger favora- 
blement. Cependant, après avoir vu, il est de mon 
devoir de rester impartial. L'hospitalité des vallées 
est franche, cordiale et sans esprit d'inquisition ; on y 
accueille un étranger sans cette importunité de ques- 
tions ou de conjectures qui caractérise les habitnnis 
des petites villes. Cela tient sans doute à la rareté des 
relations extérieures, a l'absence des diligences , des 
cafés et des journaux. La fréquentation , pendant si 
peu de jours, d'un peuple simple et primitif ne m'a 
pas sans douté tout appris sur ses mœurs et son ca- 
ractère , mais j'ai du moins un léger avantage sur 
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AVAM-PROPOS. V 

ceux qui en ont parlé sans lavoir visilé. Indépendam- 
ment des renseignements que j^ai recueillis moi-même, 
je me suis souvent aidé des recherches historiques 
d'un lioinme simple, qui a poyé sa delte de reconitais- 
sanec à TAndorre en écrivant quelques pages de son 
histoire et qui saisit toutes les occasions qui se pré- 
sentent pour être utile aux Français, qa*il a fréquen- 
tés pendant de longues années d'exil pour lui et d'af- 
freux décliireinents pour sa pUrie. 

Don Luis Dolmau de Baqûer aurait une histoire 
touchants à écrire en racontant, dans le style de Sil- 
vio Pellico et avec la même résignation religieuse, 
ses quinze années d'exil , et riiistoire des partis en 
tirerait d'utiles easeignemcnts , s il pouvait se faire 
que Texpérience des uns servit jamais aux générations 
suivantes. 

Ce récit sur l'Andorre me semble un besoin pour 
moi et pour le public. Je ne pense pas qu'il existe 
aucun itinéraire pittoresque et artisti(pie de ce petit 
pays. On a copié souvent le résumé de ses institu- 
tions et de ses origines, maison a oublié de décrire 
le paysage et les iiij|)i'LSsions qu'il éveille. J'éprouve- 
rai donc un certain plaisir à étudier les Andorrans au 
milieu de la nature qui les entoure et qui est si bien 
en harmonie avec leurs mœurs simples et austères. 

Et vous , Mesdames , qui venez visiter annuelle- 
ment les bains d'Ax et d'Ussat , vous êtes en iiuudjie 
assez imposant pour qu'on tienne compte de vos exi- 
geances ; je vous dois bien cette faible esquisse , car 
à peu d'entre vous 11 serait permis de venir étudier 
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celle petite république sur place ; vos vêlemenU les 
plus robustes ne résisteraient pas plus que vos pieds 

délicats à la fatigue, et vous craindriez avec quelque 
raison que le hàle des arricros ne s imprimât trop pro^ 
fondément sur vos froal& 

Le côté artistique de ce livre n^ëat pas tel que je 
l'aurais voulu , et en le commençant j'avais mieux 
préjugé de mes forces ; c'est que je n'avais jamais mis 
mes croquis aux prises avec les rigides moyens de re- 
production. J*ai fait ici la triste expérience que la 
pointe aiguë d^un burin est beaucoup moins docile que 
le crayon courant sur le papier. Je suis donc obligé 
do demander pour mon livre rindulgence du public, 
comme tout équivoque ténor qui prétexte un rhume. 
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ARIÊGE , AM)ORRE 

ET GATALOGJS£. 



LES rîIlNiES. 



Le venant septentrional de la longue chaîne des Pyrénées 
qui s*é(end des bords de la Méditerranée (vers le cap Creux , 
en Catalogne) et vient s'abaisser dans les flois de l'Océan, à 
Fontarabie , présente , comme dans la plupart des hautes 
montagnes, des régions très-riches en grands effets pittores- 
ques ei en belles scènes de la nature. 

En I runce, celte chaîne se relie, à Test, aux Alpes par 
la montagne Noire et les Cévennes et se coniinue en Espa- 
gne , en se dirigeant vers le sud-ouest , sous les noms de 
monts Cantabres, moras des Asturies et de la Galice, et ne 
se termine qu'aux caps Ortégal et Finistère, sur l'Océan At- 
lantique. 

Les Pyrénées proprement dites onl une longueur de qua- 
tre vingt-dix lieues, du cap Creux à Fonlarabie , et une 
largeur moyenne de dix lieues. On les divise en trois sec- 
tions : les Pyrénées-Orientales, entre le cap Creux et le pic 
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de GarliUc; les Pyrénées-Ceni raies, entre le pie de G&rliUe 
et le moni Perdu; les Pyréoées-Oecidentalcs, eoirele mont 
Perdu eirOcéan. 

Â partir dft chaînon des Altères, les Pyrénées se pré- 
sentent d*abord sous la forme de montagnes peu élevées, 
séparées par des ools nombreux et accès facile. Leur 
hauteur moyenne est de 600 mètres d*abord. A partir du 
col de Pertus, la chaine s'élève insensiblement, et jusqu au 
col delà Perche, près de Mont-Louis, die a 1,600 mètres 
de hauteur. Au-delà, leur faite se hérisse de pics aigus et 
de rocs escarpés. La hauteur augmente avec rescarpement 
et Tèpreié des lieux, les cols se rétrécissent et deviennent 
de plus en plus impraticables pendant une grande partie 
de raiiiiec. Entre le col de la Pcrehe et le port de Rat, près 
de Vic-Dessos, la hauteur est de 2,300 mètres; elle est de 
2,400 entre le pic d'Estats cl le Montcalm; de 2,600 entre 
le val d'Arran et le val d'Ossau. A partir de là et surtout au 
pic d'Anic, la chaine recommence à s'abaisser, et elle ar- 
rive 5 n'avoir plus dans le pays Basque que 1,500 mètres 
et mènie 800 , lorsqu'elle se rapproche de la mer. 

Le centre de la chaîne (les Hnules-Pyrciiées ), large de 
30 lieues, forme un chaos de montagnes absolument ina- 
bordables, sauf pendant quelques mois d'été; aussi, c'est 
absolument aux extrémités que se trouvent les roules qui 
unissent la France î\ l'Espagne. Ces routes sont celles de 
Perpignan â Barcelone par le fort de Bellegnrde et Figuiè- 
res ; de Perpignan à Campredon par Prats-de-Mollo et le 
col d'Arles ; de Perpignan à Urgell par Mont-Louis et le ool 
de la Perche ; d*Ax à Puycerda par le port de Puymorin. 
Depuis ce port jusqu*è celui de Gampfranc dans TArag^n , 
on trouve des passages très-nombreux , fréquentés par les 
contrebandiers , mais qui n'ont pas la même importance 
commerciale ou militaire. Le col de Campfrane est traversé 
par la route d*Oloron à Jaca ; viennent ensuite les deujc 
routes Bayonne a Pampelun^ , Tune par la vallée lie 
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' LES VYAÉMÉBâ. 9 

Roncev&ux et l'autre par la vallée de Bastaiii,^ enfin la 
route qui long^ le golfe de Gascogne, de Bayonne à Iran.' 

Le versant français des Pyrénées est en général plus 
doux et plus abordable que le versant espagnol. Les eon- 
treforls de la chafne sont nombreux et ont une irès-grande 
hauteur, puisqu'ils portent les pics les plus élevés, comme 
le mont Perdu et la Maladeita , sur le versant espagnol , le 
Canigou et le pic du Midi, sur le versant du nord de la 
chaîne. Lorsqu*on escalade quelque grande hauteur, on 
voil au-dessous de soi les conlreforls des Pyrénées s'abats- 
ser ca terrasses successives sillunnées de profondes val- 
lées. Du côté de l'Espagne, au contraire, les rameaux de 
Tarèle, courts ou longs, toujours irès-élevés et irès-àprts . 
s'abaissent hni ijuemcnl sur les plaines de l'Ebre. L une 
des lerrnsscs les plus remarquables du versant françois est 
celle de la Bigorre, appelée aussi plateau de Lannemezan; 
elle renferme des richesses paléoniologiques du plus haut 
intérêt pour le géologue. 

Située au centre de la chaîne qu'elle contribue è élargir, 
la haute terre de Bigorre forme une sorte de promontoire 
au milieu des plaines et en avant de la vallée d'Aure ; elle 
donne naissance à une foule de rivières, tributaires de la 
Garonne, qui, de ce plateau, rayonnent en tous sens et 
fécondent les plus riches départements méridionaux. 

Les grands cours d'eau qui prennent leur source dans les 
Pyrénées françaises sont le Tech, la Tét, TAude, VAriège, 
le Salai, la Garonne, la Neste, la Save, le Gers, les deux 
Baîse, TAdour, les gaves de PaU et d'Oloron, la Nive, la 
Nivelle, la Bidassoa ; et en Espagne, la Monga, le Ter, la 
Sègre, la Balira, les deux Nogoerra , la Cînca , leGallegos, 
l'Aragon, VArga. 

Les pics les plus élevés du ceotre de la chaîne sont i 

Le pie de Nethou 3«400 mètres. 

Le mont Perdu 3,351 
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Le cylindre du Marboré. ...... 3,332 mètres. 

La Maladetta 3,312 

LeVignemale 3,298 

Le pic du Midi 2,877 

Les hauteurs les plus remarquables de TAriège sont : 

Le pic d'Estots 3,141 mèircs. 

Le Moiiiciilin 3,080 

Le pie de Cnrllllc. 2,931 

Le pic de Siguer 2,901 

Le pic de Lanoux 2,856 

Le pic de Fontargente 2,788 

Le pic du port de la Cabanne. ... * 2^743 



Le système général des Pyrénées» comme celui de toutes 
les grandes chaînes» se compose de chaînons à peu près 
parallèles qui mt se raccorder à Taréte centrale. Leur 

élévation augmente successivement depuis les plaines de 
France et d'Espagne jusqu'à celle barrière formidable qui 
forme la séparaiion naiarelle des deux royaumes. La char- 
pente est , comme dans les autres grandes chaînes, consti- 
tuée par le dur granit que Ion regarde comme formant 
les fondements et l'enveloppe solide du globe. On trouve 
ensuite, dans les élévalions qui élagent les deux versants, 
tics G;ranits moins durs, des schistes, des calcaires, des 
dépôts argileux et calcaires, puis des grès, des calcaires 
coquilliers et enfin des agrégats composés de fragments 
de roches plus anciennes , d'abord irrégulièrement amon- 
« celés et liés ensemble par une sorte de ciment. Plus bas 
encore se trouve un mélange de matières entraînées par 
les eaux dans les dernières inondations qu*a subi la sur- 
face du globe. 

On ne rencontre dans cette chaîne importante que peu 
de trace d'éruptions volcaniques; le feu central ne parait 
pas s*ètre fait jour jusqu'à la dure épiderme du granit , 
autrement que par les soulèvements des conglomérats qui 
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il 



«Qi^asent du bassin d*Ax el par la haute température de 
ses eaux sulfureuses. Tandis que les cratères el lesv;roehe8 
basaltiques abondent dans le Vivarais.et VAaverfpie, on ne 
elle iei que les basaltes de Ga'stelfulHt, près de Gampredon» 
dont les alentours entièrement volcanisés ont fait supposer 
aux géologues que là était le prîneîpal siège des phénomè* 
nés voleaniques qui ont eontribué au soulèvement de la 
ebàine des Pyrénées. - 

Les pics les plus élevés sont sur les eontreforts de Taréte 
prineîpale, au lieu de se trouver sur l'épine dorsole elle- 
même. Aussi , tandis qu'au nord la hauteur des ehnes se 
gradue en proportion de leur éloignement de Taréte^ cVst 
tout le contraire au midi : d'où résulte que le partage des 
eaux dévie vers le midi , où un chaînon d*uu terrain crétacé 
devient la haule eliaiiie. Le l;>île primiiil, relL';iué ainsi sur 
les pentes septentrionales, est traversé par Its vallées qui 
ont été ouvertes d nis sa masse. 

Telle est la constitution de la vallée d Araii et des sour- 
ces de la Garonne au pied de la Maladetta. On ne peut se 
rendre compte de cette disposition qu'en supposant des 
soulèvements successifs de la masse granitique , ou des 
mouvements de bascule op/n s par les elTets (Je la force 
électrique» assez semblables à la course désordonnée de ce 
qu'on appelle vulgairement les carreaux de la foudre. 

Les contreforts des Pyrénées vont en s'abaissant vers la 
plaine et en s'y divisant ; quelques - uns conservent une 
grande élévation sur des hauteurs considérables et même 
jusqu'à- la plaine, où ils se précipitent brusquement; d'au- 
tres se terminent déjà danâ le sein des montagnes à la ren- 
contre de deux vallées. Le point de départ commun à deux 
rameaux opposés est ordinairement marqué par un exhaus- 
sement de Taréte , eomàne au pic Vîgnemale. La dUection 
des vallées résultant nécessairement de celle des eontre- 
forts, celles «ci sont généralement perpendicukires à la 
chaîne; quelques-unes lui sont parallèles; mais les pra- 
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mièrcs sont les plus longues, les plus ctroileset compo- 
sées d'une suite d eimiiglemenis qui ont servi, avant l'épo* 
que historique» de digues naturelles aux lacs nombreux 
qui s'échelonnaient dans presque tout leur parcours. Le« 
bassins qui en sont résultés augmentent généralement en 
dimension en se rapprocbani de la plaine. 

De même que le point de départ de deux conlreforls 
opposés coïncide avec un cxliaussement du falic , de même 
aussi le point de départ de deux vallées est marqué par une 
dépression. €cs dépressions offrent les passages naturels 
d*un versant à Taotre.' On nomme les moins bauies des 
cols, et les passages les plus.élevés, des ports. 

Plusieurs vall^ des Pyrénées présenleni, au lieu d'une 
gorge rapide et étroite ou d*une suite de petits bassins qui 
s*élëvent par étages jusqu'au faite de la chaîne , un seul 
bassin plus ou moins étendu cl quelquefois un immense 
ampliilliéùlre coiiunc ceux de liens cL de G.unriilc, où la 
nature a prodigué nu pied des placiers des beautés pitto- 
resques de premier onlrc ; c esi ce que nous appelons des 
cirques, et les montagnards, des ottlei (cliaudières). 

Sur notre chaîne pyrénéenne, la limite des neiges per- 
pétuelles est à 2,800 mètres au-dessus du niveau de la mer 
et sur les pentes seplenlriunalcs , cftr, sur le versant méri- 
dional , on ne trouve déjà plus de n( it;( s nu milieu (l'août, 
si ce n'est dans des cavités où li s ili il uc pénètre guère, 
ou (jui sont abritées des vents d Espagne par d'ntiires mon- 
tagnes. Les glaciers n'y occupent pas de grandes vallées 
supérieures, comme sur les Alpes, et ils sont loin d'égaler 
en éiendue ceux de la Suisse. Les principaux sont ceux de 
la Maladelta et du mont Perdu , en Espagne, de la Brèche* 
dO'Rolland , de Vigiiemaieet de Néouvieille, au-dessus de 
la vallée d'Aure. 

Les neiges amoncelées sur les pentes et les couloirs pré- 
sentent à ceux qui parcourent les montagnes aux premiè* 
res chaleurs du priolemps » un phénomène qui se renou- 
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velle souvent et qui frappe rimagination pnr don imposanie 
Li len ible majeslé : ce sont les avalanches qui ont formé 
et qui forment iims les jours ces firuloiids ravins où s'entas- 
sent, jusqu'aux cours obstines îles Gaves, les roches sus- 
pendues, amoncelées, qui n'allentienl qu'une avalanche 
nouvelle pour se précipiter bruyamment jusqu'aux vallons 
inférieurs, hicf ssimimcnt suspendue sur la icle du pauvre 
berger ou sur s3 i abane, I avalanche est pr^que toujours 
trop soudaine pour qu'il puisse l'évilcr ; plus forte que les 
torrents des montagnes, elle entraîne tout avec elle et ne 
laisse que les ruines des arbres fauehél sous elle ; les ob- 
jets même qu'elle n'a pas frappés aux alentours en éprou> 
vent l'effet désastreux : on a vu des cabanes renversées et 
les plus gros arbres couchés à terre par la pression de l'aîr 
que produit sa course rapide. 

Quelque terrible que soit ce phénomène » il n'est pour- 
tant que la conséquence fortuite d'un immense bienfait de 
la nature; ces provisions de neige qu'elle amasse sur les 
montagnes alimentent nos fleuves et nos rivières pendant 
toute Tannée. Peut-on se plaindre de ce que ces greniers 
de réserve flécbissent quelquefois soos le fardeau t Cest 
une loi de la nature qu*il ne puisse y avoir quelque bien 
sans qu*n en résulte un mal passager. 

L'avalanehe n^st pas toujours produite par les vents dé- 
chaînés , elle se forme aussi par un temps calme ; il ne 
faut qu'une pierre fortuitement détachée d'un sommet pour 
amener en un instant de grandes ruines. Quand le rideau 
de neige formé sur les montagnes commence i\ s épaissir, 
on craint le moindre souffle, la moindre vibrulion; le voya- 
geur pusillanime n'ose agiter son fouet ; les pasteurs re- 
tiennent leur haleine, modèrent la marche de leur trou- 
peau, en oient les sonnettes, tant ils craignent de porter 
aux alentours Ip moindre ébranlement dans ralmosplièrc. 
Mais ce ne sont lu que les exagérations de la terreur que 
ce phénomène Inspire à ceux qui en ont été les témoins. 



14 



LES rVhLNÉkS. 



et il est probable qu il faudrait des vibrattons plus fortes 
pour déterminer un éboulement de neige. 

L'élat de dégradation et de ruine que préienteDt de toute 
part les Pyrénées est surtout le résultat de foules les eon- 
traelions et dilatations qu'elles éprouvent périodiquement 
depuis tant de siècles qu'elles se trouvent soumises à des 
températures variables. Les tremblements de terre n*en sont 
qu'une cause souvent énergique, mais très4iocidentelle. Les 
dévastations amenées sous les coups des avalancbes et des 
orages sont les oonséquences inévitables de la dislocation 
lente opérée par les deux premières eauses.Ces dévastations 
sont visibles ; à chaque pas Ton rencontre des éboulemenis 
de roches énormes dont la masse la plus considérable se 
trouve sur le chemin de Gavamie. 

Quelque imposante que soit la vue de notre grande 
chaîne, il esl bon de présenler ici un rapproclieinenl qui 
ne peut que faire rêver à la majesté de la création ; c'est 
que ce système de hautes cimes, en ploiigcuni dans la mer, 
va s'implanter à de très-grandes profondeurs sur les solides 
bases de l'écorce du globe. 

Les bas-fonds de la mer, disent les géologues naviga- 
teurs, sont encore bien supérieurs aux plus hautes mon- 
tagnes. En voici quelques exemples : 

Dans l'Océan Pacifique, les officiers de la Vénus trouvè- 
rent 3,142 irirlrc? de profondeur. Sur un autre point, la 
sonde ne toucha pas le fond par .3, 7 80 mètres. Dans l'At- 
lantique , à l'ouest de Sainte - Hélène , le capitaine Ross 
trouva 9,143 mètres avec un plomb de sonde pesant 225 
kilogrammes, qui mit 9 heures à descendre. Enfin, non 
loin des côtes des £tats«Unis, le lieutenant Walsh, de la 
marine américaine, a sondé par 10,424 mètres. C'est la 
plus grande profondeur connue. 
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On ne peut avoir un véritable inlérôt à parcourir un 
pays que lorsque Ton connail les faits les plus saillants qui 
ont marqué sa place dans Thistoire. Mais avant d'aborder 
les études historiques, il est bon de connaître le sol sur 
lequel se sont développés les faits que l'on veut caser dans 
sa mémoire. La scène une fois déterminée, les diverses 
phases historiques se déroulent sous les yeux du lecteur et 
lui présentent cette couleur locale qui imprime 800 cacbel 
de réalité aux faits antérieurs. 

Le département de rAriège, formé principalement de 
rancien comté de Foix , auquel on a ajouté le Couseran , 
s'appuie, au sud, sur la ebalue des Pyrénées. 11 est par- 
la{^, par le haut contrefort du mont Bassier , en deux 
grands bassins à peu prés d'égale largeur, qui dépendent 
l'an et l'autre du bassin général de la Garonne; l'un forme 
la vallée de l'Ariège , qui contient les villes d'Az , Tarascon 
et Foix » et l'antre est le bassin du Salât, où se trouvent 
les eaux d'Aulus et Saint -Girons. Ce département est limité, 
li l'ouest et au nord , par le département de la Haute-Ga- 
ronne , et à Pest , par cdui de l'Aude. 

Ce pays se dessine & l'œil sous des aspects variés et se 
distingue par une multiplicité de dépressions et d'escarpe- 
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menis qui ont élé précisément le théâtre des événements 
que le lecteur verra se dérouler dans le cours de ces récits. 
Vu de la limite par laquelle arrive le voyageur, il présente 
une région d'abord plane et horizontale qui se termine vers 
le sud par un amphithéâtre de montagnes adossées les unes 
aux autres, et couronnées, sur le dernier plan, par des 
crêtes abruptes presque toujours couvertes par les neigps 
que les hivers amoncellent dans leurs iknfractuosités. 

En s*avançant vers Fotx, une vaste plaine s'éiend entre 
TAriège et la Garonne. Cette plaine est bientôt coupée par 
des coteaux et par un grand nombre d'atlerrissements ter- 
tiaires qui, arrosés par des cours d*eau échappés des monts 
supérieurs , donnent naissance h des vallons parallèles ou 
perpendiculaires. Au-dessus de Poix, le cours saccadé de 
toutes les sources qui alimentent TAriège nous avertit , de 
même que le Salât au-dessus de Saint-Girons, que nous 
allons pénétrer au sein d*one nature plus accidentée et plus 
sauvage. 

Entre le 42"« et le 43"'« tltgri; de laiiiude, des monta- 
gnes abruptes dressent leurs faites menaçants sur d'étroites 
vallées qui serpentent, se croisent, se biiurquenl, s'cn- 
chàssenl les unes dans les autres jusqu'aux cimes dont la 
croupe détermine les deux versants des Pyrciiecs. 

On communique des unes aux autres par une pente in- 
sensible aujourd'hui et qui, dans des temps plus reculés, 
devait former des degrés et des barrières naturelles que 
Tnctton des eaux et sans doute aussi les efTorts des premiers 
habitants ont fait insensiblement disparaître. 

Les eaux qui couvraient ces sortes de bassins, dont il 
reste encore un grand nombre, n abandonnèrent point 
tout-à-coup les lieux qu'elles occupaient ; le fond de ces 
bassins s'élevait peu à peu au moyen des détritus charriés 
par les torrents et alimentés par des pluies et des neiges 
considérables, et formait le sol exhaussé qui devait plus 
tard constituer les vallées. 
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On remarque, en remontant vers le haut pays, les tra- 
ces de diverses digues naturelles au pont d'Ornolae, au 
Pas-d*Aulos, au-dessus duquel s*est nivelée la petite plaine 
de Las Escabanos ; au pas d'Albiez, en amont duquel s'é- 
tend le riant bassin de Lassur ; enfin , à Tétranglement de 
Leocaie {LeotÊeeUf amas d'eau) , près d*Unac, où les eaux 
ont dû s'élever entre des rœs escarpés jusqu'au niveau du 
sol de Savignac. On peut foire enfin les mêmes observations 
en remontant tous les ruisseaux et constater sur place que 
des bassins d'eau ont fini par cuiiaiiiuer les fertiles vallées 
que Von foule aujuuiil hui. 
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Quels furent les premiers habitonu des Pyrénées? Avant 
de répondre à celte question complexe, il faut rechercher 
rorigiae des premiers habitanls des Gaules avant la con- 
quête romaine. 

Les historiens établissent que les langues modernes du 
Midi : l'espagnol , l'italien, le français, le roman d'autre- 
fois et les patois actuels ^ à l'exception de quelques mots, 
dérivent du latin, et que les langues du Nord doivent leur 
origine à Tidiâme teuton ; qu'avant l'invasion romaine 
d'une part, teutone de l'autre, me langue quelconque était 
parlée dans les Gaules- 
La physiologie distingue trois idiômes appartenant à cette 
époque reculée, c'était le basque ou vescon, le breton 
gallois ou kimrik et le gaêlifcw 

Les radicaux de la langue basque diffèrent du latin au- 
tant que du liimrik et du gaëlik. Les dénominations des 
Ikuves. lies monlagnes, des villes, des tribus de l'ancienne 
Ibérie, bien antérieurement à la dumination romaine, sont 
nées de la langue basque, qui a de même imprimé son 
cachet, quoi<|ue d'une manière moins saillante, au nom 
de presque toutes les localités du versant septentrional des 
Pyrénées et de toute la cote de la Méditerranée. La langue 
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basque éiaii donc la langue mère, non-wulement de tous 
les dialectes qui ont été depuis parlés dans Flbérie, mais 
encore dans la partie du midi des Gaules lenfermant les 
Pyrénées, et surtout dans ces contrées que les Grecs et les 
Romains ont désignées, la première, sous le nom d'Aqui* 
taine (versant nord des Pyrénées), la seconde, sous celui 
d'Ibero-Li^urie (versant oriental de ces montagnes et litto- 
ral de ia .Mt-diieri aiiLC ji!M|ii au lUiôiie). 

Antérieurcmeiu a 1 apparition desGaêls ou Celles dans les 
Gniiles , la famille Ibérienne ou Basque occupaii louic la 
chai ne des Pyrénées. D'où sortait celle famille? Le Manuel 
de la Langue Masque, de Lécluse, nous apprend que celle 
lonfîuc parait tenir de près à la langue punique. Celle opi- 
nion seinblcrait rattacher l'Ibère aux populations de l'Afri- 
que; tandis que d'aulris lonl sortir celte tribu de l'Asie 
occidentale et la ratlaciicni à une invasion qui aurait pré- 
ciilc celle des Gaëls Cl des kimriks, peuples de race iudo- 
gernianique. 

Les Gaëls ou Celles, peuples de race blonde, qui en- 
vahirent, comme nous allons le voir, la tribu Ibérienne > 
cl vinrent s'établir en Espagne, où ils donnèrent naissance 
à la tribu CeUibérienne, ne nous sont guère mieux connus* 
On s'accorde à les faire émigrer de l'Asie» traverser le nord 
de TEvirope et envahir toutes les côtes septentrionales des 
Gaules, d'où ils refluèrent ensuite sur l'Espagne et Tllaiie. 
Animés d'un esprit d'association, auquel il faut attribuer 
la marche progressive de leurs conquêtes, ila surent, plus 
habiles en cela que les Ibères , prendre ce qu'ils reeon- 
naissaient de supérieur à leurs institutions, ehet les peu- 
ples avec lesquels ils se mettaient en contaet. Naturellement 
bons et hospitaliers , ils ne reeulaient devant auciuie al- 
liance i aussi , dans les siècles qui vont suivre, lea trouvons- 
nous mêlés aux peuples marchands que les côtes lertiles de 
la Méditerranée attiraient, accueillant la civilisation, em- 
brassant avec avidité tontes les nouveautés; tandis que, re- 
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tranchés «Icmère leu» moniagnes, les Ibères ne recevaient 
les étrangers qu'avec une aorte de défiance et repoussaient 
toute espèce d'innovation. 

1,500 ans avant Jésus-Christ, les enfants d'une des tri- 
bus gaéliques , les Celles , s'avancent vers les Pyrénées , 
franchissent ces montagnes en refoulant les tribus qui les 
habitaient, et passent en Espagne, où ils donnent naissance 
à une famille mixte, celle des Cel libères. 

L'invasion du trop plein du [):iys des Gaëls dans le con- 
tinent espaj?nol (Ibcric) occasionna à son tour un déjihice- 
ment de quelques tribus ibériennes; Tune d'elles, les Li- 
gures, refoulée du sud f st de la Péninsule , «^'avança vers 
les Pyrénées et chassa les Sicanes, autre ti iliu ibèrienne 
établie sur les bords du fleuve Sicoris (la SègrcV Ces Si- 
canes passent les Pyrénées et, repoussés pnr les indigènes, 
frnncliisscnl les Alpes et vont chercher un asile en Italie. 
C'est celte famille ibèrienne des Sicanes qui a dû porter en 
Italie et en Sicile un germe de la langue basque dont la 
langue latine se sera emparé, et plus tard, lorsque les 
Romains soumirent VEspagne et le midi des Gaules, ils ont 
d'autant p!u^ facilement implanté leur langue» qu'elle ré- 
flétait d'une façon lointaine l'idiéme des vaincus. 

Les Ligures, à leur tour, ne restèrent pas longtemps pos- 
sesseurs des bords de la Sègre ; ropoussés par le tourbillon 
oeittbérien qui s'était répandu dans toute l'Espagne, ils 
suivirent le chemin que leur avaient frayé les Sicanea , à 
travers le pays connu de nos jours sous les noms de Foix 
et de Roussillon; mais, plus heureux que leurs devanciers, 
ils n'eurent pas à aller chercher aussi loin un asile et se 
fixèrent knw le plus prochain littoral de la Méditerranée. 

Les tribus ibériennes, qui, avant ces invasions, occu- 
paient toute la chaîne, avaient donc été mises en contact, 
volontaire ou forcé , avec un élément nouveau, le gaêl, 
et ensuite avec deux variétés de la propre race ibèrienne, 
les Ligures ei les Sicanes, qui, quoique sortis de la même 
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touclic, devaient néanmoins présenter quelque disseiD' 
Uance. Ce frottement de l'indigène avec ces irois éléments 
étrangers eut pour conséqueiiee une modification dans la 
division géographique de la contrée. La partie jiuque-là 
compacte des Ibères des Pyrénées se vit forcée, à l'aspect 
de ces hordes diverses venties tantôt da Nord , tantôt du 
Uîdi, d'abandonner la portion de son territoire si souvent 
violée, aux migrations qui se succédaieni sur la partie la 
plus féconde et la plus abordable ; elle alla se retrancher 
alors vers le centre de ces monia^nes , vierges jusque-là de 
toute invasion. 

Vivant là au sdn d'une nature sauvage qui la meltail à 
1 ai ri de toute aUeInte, elle conserva ses mœurs primitives, 
SCS institutions différcnles de celles des auUts peuples. A'ous 
la verrons, à une époque plus rapprochée de nous, repa- 
raître, sous le nom de la tribu des Aquitains, vivacc comme 
dans celle époque reculée, et jalouse de sa liberté , résis- 
ter à l'oppression romaine. 

Les géographes grecs et latins muu> [irèsenienl la fron- 
tière méridionale des Goules, du Rhùne à l'Océan, parta- 
gée en deux segments dont le cours de la Garonne aurait 
été la séparation naturelle. Ils donnent au premier, em- 
brassant l'espace compris entre la Garonne , les Pyrénées 
et rOcéan , le nom d'Aquitaine , et à celui qui est circoo* 
seritpar la Méditerranée, le Rhône, les Cévennes, la Ga- 
ronne et les Pyrénées , le nom de Ibero-Ligurie. 

Le nom d'Aquitaine , adopté par les auteurs anciens pour 
désigner la plus grande de ces deux contrées quelque temps 
avant et pendant la domination romaine, ne parait pas 
avoir été le mot générique employé par les indigènes* Le 
terme Aquitains, de aqutu Imenles, a dû être la traduction 
du nom que les peuples des Pyrénées portaient avant leur 
contact avec les armées romaines ; mais ce nom primitif a 
été perdu pour Thistoire. Quelques historiens modernes 
pensent Tavoir retrouvé dans celui de Basques et montrent 
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par des inductions et des rapprochements ing^îem qoc 
les noms de Vascons, Ëuskes ou Osques, Basques, Escual- 
dunae sont d'origine commune et qu'ils doivent s'appliquer 
à une seule et même famille. 

é 

En présence des faits empruntés à la science et à Tana- 
lo|pe, on peut être amené à dire que ceux qui les pre- 
miers s'établirent stu* la pente et près du sommet des mon- 
tagnes dont la base était mouillée par Teaa des laes et des 
cascades, durent, pour se distinguer des habitants des 
plaines limitrophes, prendre ou recevoir *un nom qui rap- 
pel&t , dans leurs rapports avec leurs voisins, leur position 
éminemment hydrographique. Ce nom ne put être que eelui 
des habitants des eaux, des lacs, des cascades ou des mon- 
tagnes retenant les eaux. 

Quel nom leur a-t-on donné dans Tantiqulté? La géogra- 
phie et l'histoire restent muettes 4 cet ^rd , du moins 
avant Fépoque romaine, où ils furent désignés par la tra- 
duction de ce mot en celui d'Aquitains. 

Les historiens modernes et notamment 6. de Humboldt 
ont été amenés à conclure que la langue basque avait im- 
primé son cachet à toutes les localités de ces parages dont 
les noms anciens nous sont restés , et comprenant sous la 
dcsignaiion de Basques, les Ibères d'Espagne et ceux des 
Pyréiiccà , ils cii oui tait une famille entièrement distincte 
des Gaëls el dc^ Kimriks. 

Bien que le basque primitif dût être dilTérent du langage 
gaëlik et kîmrik, la philologie a remarqué entre ces trois 
langues une parc nié qui a fait soupçonner à quelques sa- 
vants qu'elles pourraient bien avoir eu toutes trois un ber- 
eeau commun dans le sanscrit. Partant de eette parenté, à 
défaut de notions précises sur le langage ibéricn» M. Gar- 
rigou eherche une explicalion plausible des radicaux d'où 
ont été tirés les termes de Vascon el Bnske , en tenant 
compte des modifications nltnchccs foicu meni à la diffé- 
rence des temps et des lieux, il trouve d'abord dans Tan- 
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den kimrik le monosyllabe av signifiant eau , et dans les 
langues modernes, le radical walh , tvas, bas ^ vas ayant 
la même signification. Dans les patois dn Midi , où ont dû 
se conserver les racines ibériennes, les mots gaves, gabest 
aXy cTax, an rappellent une signification analogue qui était 
passée en même temps dans Vagm des Latins. 

De ces observations philologiques naît la conséquence 
naturelle que les mots JSos-cos, Vas-eoiy Basket et leurs 
dérivés portent notre pensée vers les peuples prenant leur 
nom des eaux près desquelles étaient situées leurs demeu- 
res , vers un pays couvert de lacs, d'étangs , de gaves et où 
Ton trouve encore des lieui désignés par les dérivés aqua- 
tiques, tels que Âcs, Aseou, Axiat, Aston, Bascans, ete., 
ainsi que de nombreuses localités dont les dénominations 
se terminent par oc. Cette circonstance semblerait prouver 
que le pays a dû faire partie, à une époque dont il ne reste 
aucun souvenir, de cette patrie primitive des Bas-lces on 
Vascons qui , alors en corps de nation, se sont trouvés plus 
tard réduits en tribus nomades et rejelés vers l'Occident. 

Lorsque les Romains firent la conquclc de rAquitaine, 
qui avait jusquc-16 conservé son indépendance, ses mœurs 
et sa religion primitive, ils trouvèrent cette contrée hiln- 
tée par des peuplades ou tribus qui avaient chacune leur 
divinité particulière. Les Bat^ques d'aujourd'hui , ceux du 
moins des campagnes, peuplent encore leurs montagnes 
d'êtres mystérieux qui leur apparaissent dans les forêts au 
milieu de l'orage ou au fond des ravins à certaines heu- 
res solennelles. 

Cette croyance mêlée de terreur qui portait les anciens 
Ibères à chercher une divinité protectrice dans tout ce qui 
frappait leur imagination, se continua sous les Celtes et les 
Romains, et comme nous savons que ces tribus avaient 
jusque-là vécu en s'Isolant , il faut en conclure que tous les 
noms de divinités retrouvés là, qui n'appartiennent ni à la 
théogonie celtiqiie , ni à celle des Grecs et des Romains , 
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sont sans contredit indigènes et, par eonséquent, Ibérim 

ou Basques. 

On cite parmi les divinités topiques adorées dans les pays 
circonvotsins et qui rappellent des noms de viiies et de lo- 



calités: 

Averan, L&velanet. 

Arm-Asloni, Aston. 

Edelat, fiedeinac. 

Baegerl, Bagert, Bazerques. 

Dunzîoni, Unzem , Naixenl. ' 

Leherenn , l^ran. 

Saurhausi , Saurai. 

Illiumber, La groUe deLombribo, Soloinbrier. 

SeroDa, Serou. 

Hobisi- Bull uca , Boulou. 

Roceo-Harauzo, Bocco-BaoOzado, près de Tarascon. 



Ces noms ont tons une analogie frappante avec les ap- 
peHatlons locales qdi sont en regard et ont pen de rapport 
avec les idiôines grec et latin. Antant qu^on peut en Juger 
par la distance où nous sommes de ces temps obseurs, on 
voit que f adoration des premiers habitants des Pyrénées 
s*adres8Bk aux grands acotdems de la nature , qui les im- 
pressionnaient. Les montagnes, les grottes, les torrents, les 
lacs, les grandes érosions, raellon des vents dans les gor- 
ges ou sur les forêts séculaires leur inspiraient une secrète 
terreur et tournaient leurs pensées bornées vers Tinstinct 
de la conservation; ils invoquaient meiUaleHicnt des génies 
tuiélaires qui pussent les défendre contre les dangers dont 
ils se croyaient à chaque instant menacés au milieu de celte 
nature imposante et sauvage. 

Par un rapprocfiement des dcnomînalions céoirrnplilques 
de rihérie et <le«; provinces méridionales des (jaules ^1 de 
Humboldt a r;iit Irlonipficr une vérité historique longtemps 
méconnue. M. Am. Thierry, qui a fait une étude appro- 
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fondîe de cette importante question» en lire des eondu* 
sions semblables, ainsi qu*OD le verra par la eilation sui- 
vante: 

« Si on jette les yeux sur une carte des cantons Eseal* 
t» donac et des territoires environnants, soit en France, 

» soil en Espagne, on sera aisément convaincu que la lan- 
» gue basqiio a été parlée autrefois dans une zone bien plus 
» grande qu'aLijourd*hui. En France, elle recule pas à pas 
» devant la langue romane, qui la presse et semble la for- 
» cer dans la retraite ; mais les noms des montagnes, des 
» rivières, des villes, des villages resienl derrière elle, 
» comme pour attester son passage et indiquer les domai- 
» nés où elle a cessé de régner. Au moyen de ces nomen- 
» ciniures, on reconnaît que la langue basque a été celle 
» de toute la région située entre les Pyrénées et la Garonne, 
» c'est-à-dire de toute l'Aquitaine de César; quelle a été 
» parlée aussi , maïs moins généralement ou moins long- 
» temps, au nord de la Garonne» où Ton trouve plusieurs 
» noms basques entremêlés aux noms gaulois; que vers 
» Fextrémité orientale des Pyrénées , où les dénominations 
• basques reparaissent moins altérées et plus nombreuses, 
» ont dû exister autrefois des populations Esealdunac trés- 
1» condensées. Du pied des Pyrénées orientales, les mêmes 
» indications nous conduisent tout le long de la Hédiierra- 
» née, sur les deux versants des Âlpes maritimes et jus^ 
» qu*en Italie. Ces contrées sont précisément celles quW 
» cupai^t, aux premiers jours de notre histoire^ tes Aqui* 
» tains et les Ligures; et ces mots , oji se révèle l'existenoe 
» d'une race d*bommes parlant le basque, appartenaient 
» auxtdiémes de ces deux peuples. Ligure {li gora, pays 
» haut) est d'ailleurs un mot basque qui signifie monta- 
» gnarcl. Pareil examen fait dans l ancienne Espagne , dé- 
» montre avec une évidence incontestable que la même 
» langue devait être parlée, à la même époque, dans la 
» plus grande partie de celte péninsule, et, par conséquent, 
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» que le basque est un débris vivant des vieilles langues de 
» ribérie. L'histoire resterait inucuc sur l'origine des Aqui- 
» tains et des Ligures, qu'il y aurait là assez de proba- 
» biliiés pour conclure que ces deux peuples étaient Ibères. 
» Mais l'histoire notis le dit positivement; elle nous dit 
n encore que les plus nnoiens géographes, pnr des consî- 
» déralions fondées sur la ressemblance des races, prolon- 
» geaienl l'Ibérie au nord des Pyrénées, entre les golfes 
» de Gascogne et de Lyon. Ainsi se trouve conGrmé, pur 
» Texamen des langues, ce premier fait ethnographique: 
» que les Aquitains et les Ligures n'appartenaient point à 
» la famille gauloise » mais à la famille ibérienne. » 



FÛIX. 



Que Ton arrive aux Eaux de l'Ariègc par Toulouse ou 
par Carcassoone, on fait une statioa obligée à Foix , l'un 
des plus minces chef*Ueux de France. Celle vîUe« ancleo-* 
nemcnt capitale du comié de Foix , est fort pittoresque* 
ment située au pied des eoUiues inférieures des Pyrénées. 
Elle est groupée autour de l'énorme rocher granitique sur 
lequel s*clève le château , au confluent de la rÎTière l'Arget 
et de rAriège* Les rochers nuds et à pie de la montagne 
de Saint-Sauveur se dressent au nord -ouest et ceux du 
Peeh la bornent au nord. Ce (i*est que du côté du sud-est» 
sur les deux rjves de l'Arîège, que s'étend la surface plane 
de son territoire. La ville a été b&tîe dans un espace res- 
serré et asses accidenté, de la manière la plus irrégulière; 
les rues en sont étroites et tortueuses , tandis que la pro- 
menade fjui la borne à Ycai Cbi remarquable par ses belles 
lignes d'ormeaux. 

L ancien château des comtes de Foix s'élève sur un ro- 
cher isolé qui baigne, à l'ouest, dans les eaux turbulentes 
de l'Argel. Cet imposant débris de la léuihilité est com- 
posé de trois grandes tours gotliiques solidement bùiies en 
grès et appanciiant à dillerentes époques. La plus petite a 
été fondée sur des substruciions plus anciennes , et elle 
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annonce pai' son antique physionomie qu'elle date de l'é- 
poque la plus reculée. Celle du milieu serait TouM-nge d'un 
des premiers comlcs de Foix, et la tour ronde , ia plus re- 
marquable des trois, aurait été construite par Gaston Phœ- 
Lns, nu milieu du quatorzième siècle. ïfal>iiécs par les 
comlcs jusqu'au seizième siècle, ces tours servaient la 
fois, comme nous le verrons plus tard, de palais et de 
prison. Celte dernière destination est la seule qui leur soit 
restée. Les deux tours du nord sont jointes entre elles par 
un bâtiment voiité contre lequel le palais de justice a été 
adossé. Elles sont à 428 mètres au-dessus du niveau de la 
mer et à 58 de celui de la ville même. 

L*origine de Foix est assez obscure , quoique Ion y ait 
rattaché certaines fables qui feraient remonter sa fondation 
à près de 600 ans avant Jésus • Christ, par une colonie 
\;reeqoe 80U8 la conduite de Fuxée. De telles origines échap- 
pent à tout contrôle» lorsqu'elles n*ont pas pour s'étayer 
un monument ou tout au moins une inscription lapidaire. 

La ville de Foix coule aujourd'hui , entre ses deux tor- 
rente, des jours beaucoup moins agités que leurs eaux 
limpides^ une existence moins altière qu'aux treizième et 
quatorzième siècles , car la commune centralisation la dis- 
pense de commander, comme alors, aux destinées de la 
France. Elle a pourtant encore sa bonne part de bonlieur 
dans son existence plus modeste ; elle la doit à Tesprit fa- 
cile et cordial de. ses habitants et aux agréables relations 
quils échangent avec les étrangers qui y séjournent ou mé- 
mo qui ne font que la traverser. 

Grâce à cette libre franchise qui caractérise les popula- 
tions pyrénéennes dans leurs jours de joie, la ville de 
Foix organise chaque année , pour sa féte patronale du 
S septembre, une nouvelle et splendide féte; et an souve- 
nir de Charlemagne , qui se mêle dans ce pays à tant d'in- 
stitutions, elle peut inscrire à cette époque une page sou- 
riante el gracieuse sur le livre d'or de ses annales. 
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Pendant un mois à Tavanee , les jeunes gens méditent 
et discutent leurs projets d'amusements , les jeunes filles 
rêvent des toilettes et des élégances nouvelles pour éclipser 
leurs rivales» et chacune, employant à cette occasion la 
rase, la doplieîlé, la diplomatie et de longues épargnes , 
ne les confie qu*à sa pi opi c imagination. 

La féte du 8 septembre, qui dure plusieurs jours, attire 
chaque année de nombreuses populations environnantes , 
et Iiuil jours après , au doux souvenir de tnnt de peines et 
de joies, ou cbt encore heureux, à Foix, d'entendre re- 
tentir dans les journaux des environs les détails de ces 
spicndidcs fêtes. 
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De même que toui le pays ilcs Gaules, ce qui devini , 
au moycn-âtrc . lo comlé de Foix parail avoir élé couvert 
primitivement de vastes forèls, aux plus anciennes époques 
de notre histoire, sur lesquelles Tantiquilé classique laisse 
tomber de loin en loin quelques lueurs. On trouve ces an- 
tiques forets maîtresses du sol, qu'elles n'ont cédé que par 
lambeaux à l'agriculture; leurs massifs séculaires, renais- 
sanl de leurs propres débris, comme on le voit encore dans 
les régions inexploitées « couvraient alors sans interruption 
les lignes de nos montagnes, trop souvent déboisées au- 
jourd'hui. Le cri des bêtes sauvages s'y mêlait seul au mur- 
mure des vents et des eaux primitives , et aux premiers 
temps de notre histoire , le seul bruit humain qui troublât 
encore leurs solitudes était le tumulte des ebasseurs qui 
marchandaient leur vie au milieu des proies abondantes. 

Pendant les anciennes périodes historiques , ce doit être 
au bord des eaux que se sont formés les premiers centrés 
de société; les vallées des fleuves ont partout servi de 
route aus migrations et aux conquêtes ; leurs alluvions 
déboisés et toujours fertiles , h cause des inondations pé- 
riodiques , offraient aux troupeaux des agglomérations cel- 
tiques leurs premiers p&turages ou leurs épais fourrés. 

Le long contrefort pyrénéen (la montre de Col -de- 



Port) qui forme la léfMratJOii des eaui du Salai ei de TA- 
riége, parait être la ligne de séparation de TAquitaine et 
de la Gaule-Narbonoaise. Au levant de cette limite , Tindi* 
g^ne, souvent envahi, s*eM mis en contact avee Tétranger, 
et de ce continuel commerce éiait née la réforme de ses 
mœurs primitives ; tandis que du c6ié du couchant , vers 
les montagnes plus escarpées , il conserva le cachet de sa 
sauvagerie primitive. Aussi , lorsque Rome envoya ses eon* 
suis dans les Pyrénées , la partie orientale de ces montagnes 
leur laissa les ports libres, tandis que le Couseran, pre- 
mier boulevard aquitanique , opposa une vigoureuse résis> 
lance aux Iroupes de la République. 

Aprî.'S la conquête, rndiuiuisiiaiion des pruvinees com- 
mença, à l'image de Rome, à prendre une forme plus rc- 
jciilière , et le pays à s'enrichir de monuments dont les 
deUris nous révèlenl la majiiiiticenee. Telle bourgade au- 
jourd'hui dcserle fui alors le siège d'une puissante iribu , 
et si l'on trouve sur le sommet des mofitagnes quelques 
traces de suhsiruelions , ce sont les loiidenienis des tours 
élevées pour transmettre des ordres ou pour surveiller le 
pays. Pendant trois siècles , chaque gènéraiion vit s'en- 
fouir sous des ruines les monnaies au type des empe- 
reurs romains , en témoignage des luttes dom le pays était 
le théâtre. 

Cette domination n'effaça point pourtant au sein de la 
contrée tous les souvenirs. d'une époque antérieure, puis- 
que le souvenir des divinités druidiques est venu jusqu'à 
nous. 

Mais Rome fut à son tour débordée ; des peuples à demi- 
sauvages vinrent des régions les plus élevées de TAsie-Mé- 
ridîonale lui disputer , la possession d'une contrée que ses 
légions avaient soumise. 

Le Gotb, vainqueur, ne détruisit pas toutefois Touvrage 
du vaincu , et la langue , la législation de la ville éternelle 
purent survivre à sa domination. 
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De l'union des deux éléments! romain-gothique surgit , 
à la faveur d^nno religion nouvelle qui avait pour mission 
le renversement de la force brutale, une société régénérée; 
tandis que le Christianisme tendit h faire cesser la servi* 
tude et exerça une influence salutaire sur Tesprît des po- 
pulations , le municipe communal initia l'administré k la 
connaissance de ses droits politiques. 

Les Barbares, en arrivant dans Tempire, détruisaient 
tout » d*abord ; puis , lassés ou étonnés, ils acceptaient la 
civilisation ancienne , la langue et la religion des vaincus, 
ajoutant à ces éléments ceux qui leur étaient particuliers 
et préparant ainsi les germes d*où est sortie l'Éurope mo» 
dcme. 

Après les premières luiies de llVivasion , le Midi n'eut 
pas beaucoup à souffrir de leur conquête , car ces hordes 

barbnrcs, irouvanl leurs délices de Capoue au milieu des 
raffinements d'une société en décadence, respcclcrenl l'A- 
quitaine conjrnc le champ d'asile où ils reviendraient se 
repo5?cr de leurs fatigues et de leurs combats. Nos contrées 
méridionales finirent par apprendre qu'elles n'avaient à 
supporter de l'invasion que les conirlbuiions du passage; 
et lorsque les Aquitains trouvèrent l'hospitalité onéreuse, 
ils n'eurent qu'à montrer le?; Alpes du doigt, en disant : 
« Rome est plus loin , » cl les Barbares , convoitant une 
plus riche proie, s'écoulèrent vers Tltaiie. 

La tradition civilisatrice ne fut altérée en rien par la loi 
changeante de la conquête ; an contraire, de ces prises de 
possession successives, de ce va et vient d'armées et de peu- 
ples, il résultait des frottements continuels sons lesquels 
finit par s'effacer peu à peu l'enveloppe barbare , et le con* 
quérant se transformait à mesure sous l'action du vaincu. 

Si l'on en croit pourtant un historien plein d'imagina- 
tion (I) qui a esquissé, on poète, un jour d'invasion, les 

(1) M. Maiy-I^fon. 
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grandes cités du Midi auraient ouvert amicalement leurs 
portes aux Barbares. Mais , tout en citant cette page à 
cause de son style chatoyant , nous comptons lui laisser 

toute la responsabilité de son opinion : 

« On faisait les vendanges ; tout respirait dans la Nar- 
» bonnaise la joie bruyante de l'automne. La population 
» de ces belles contrées, répandue dans les vallons de 

• TAude, en revenant le soir à la cité, en regagnant ses 
» bourgs et ses villages, les trouva occupés par ces non- 
» veaux hôtes aux cbeveux blonds et aux yeux bleus. Elle 
» les accueillit sans trop de répugnance. Il est présumable 
» que ces masses d'hommes causèrent d^abord quelques 

• désordres : un surcroit de deux ou trois cent mille indi- 
9 vidus ne pouvait tomber à riroprovisie dans un pays sans 
> presser un peu les habitants. Toutefois, et quoique ce 
» renfort inattendu accélérât probablement les vendangea 
» et empêchât bien des corbeilles d'arriver au pressoir, 
n comme les Goihs, venant pour habiter la Narbonnaise. 

• traitaient le peuple avec douceur, le peuple abaniiouiia 
» la cause de Rome vi lui pariout avec eux. » 

Qu:mi ;i r»ous , nous nimons mieux croire que les Visi- 
jioilis ( UK'iii (|ut lrnif pi ine à s'insinller dans la Gaule et 
(jU iU linircnl saii> douic j>nr y dt' j louiiler icur nature vio- 
leiilc cl Icroce, puisqtie Tluodoi ir, roi de Toulouse sou- 
mise, y promuljîua le premier recueil de loi< où Ton ne 
trouve déjà plus Tarbitrairc ni les ^ préoccupations de la 
conquCie. 

Le pasé^age des Visigoihs embrasse plusieurs siècles de 
luttes qui ont laissé bien des ruines, mais peu de dates 
pour rhistoire locale : luttes entre leurs chefs et Rome, 
luttes entre le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel » 
pendant que les conciles, devenus de véritables parlements, 
s'arrogèrent presque exclusivement rélection à la couronne 
et le pouvoir législatif, sous le prétexte de préserver les 
libertés du peuple contre la noblesse. 
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Les luttes entre les factions aristocratiques et cléricales 
finirent par amener, comme on sait, les Arabes en Anda> 
lousie, en 710. De nouvelles hordes vinrent encore fouler 
le sol de la patrie; il y eut des luttes cruelles, des popu- 
lations entières furent détruites par le fer, et des villes rui- 
nées par rinoendie. Le farouche Sarrasin , animé par son 
fanatique Evangile*, avide de domination' et de richesses, 
franchit la mer, traversa TEspagne conquise , se jeta sur les 
Pyrénées, et ne se relira qu'après avoir tout ruiné, lout 
réduit en cendres. 

Au pied des Pyrénées cxi-umut des villes dont h» créa- 
tion se ratlacliail aux é|H)(|iics les plus reculées ; le pied 
du Maure a elTneé la place même où furent ces aggréga- 
tions. Des restes de colonnes, de statues, trouvés surdi- 
vers poiiii^, témoignent du degré de splendeur et de civi- 
lisation Jiuquel la contrée était parvenue. Dès le momenl 
où le Sarrasin eut touciié le sol des (laules, tous ces mo- 
numents s'etTacèrent. L'on doit supposer que l'ennemi dut 
séjourner ou passer souvent dans la contrée, pour avoir 
ainsi anéanti jusqu'au moindre vestige de l'antique civili- 
sation. 

Charlemagne prit à tàclic d'arrêter toutes les invasions 
en anéantissant la Barbarie dans la Germanie , en pliant à 
la civilisation les peuples païens de la Saxe , en donnant & 
son empire des limites naturelles, comme l'Oder ou l'Eihe^ 
ou en élevant des retranchements dans les parties attaqua- 
bles; et la France pouvait , comme le reste de l'Europe oc- 
cidentale, se croire à Tabri de nouvelles attaques. 

Sous lui , de nouvelles institutions sortant du chaos mé« 
me où d*înoessantes invasions avaient laissé la contrée, 
poussent de profondes racines; l'alleu (1), le fief, l'aprision 

4 

(1} Un des alleus les plus singuliers qui aient été concédé par Charle- 
magne, dit une vieille chronicjuc, est celui quMl avait donné â un musi- 
cien qui Tavait guidé dans sa marcUe eu Italie coalre les Lombards. Il de- 
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naissent de la conquête. Les populations elTrayées s'inféo- 
dent à qui les défend. 

Les dangers coniînuels auxquels les habitants des cam- 
pagnes étaient exposés à oetle époque , donnèrent lieu è 
rétablissement de la féodalité, en nécessitant la création 
de ces nombreuses sociétés locales qui , plus tard, en se 
réunissant, devaient constituer la nation française. Ils for- 
cèrent en eflfet les hommes, jusqu'alors séparés, sana 
lien , sans gouvernement , à se réunir autour d'un châ- 
teau , à accepter la puissance d'un supérieur, à créer co- 
lin les premiers éléments de l'ordre politique. 

Toutes les aggloiïiéralions primitive» oiii du puiser à la 
même source ce besoin U'autoriié supérieure qui les diri- 
geât ; une [aaiillc a fini par gagner un ascendant sur les 
autres famillrs . ntie iribu sur ks autres tribus, et l'auto- 
rité s'est ainsi constituée du libre arbitre de toute société 
rudimeninire. C'est donc par In iï'od;iliii' tous les fraj,^- 
ments de l'empire ont commencé à se reconnaître , à se 
constituer. 

Les invasions des Barbares exercèrent une puissante ac- 
tion sur son établissement. Charlemagne avait institué les 
comtes pour défendre des portions de territoire, cl Char- 
ies-le-Chauve leur accorda, peu de temps après, l'héré- 
dité. Ainsi , ces comtes, d'abord magistrats amovibles, 
devinrent des souverains héréditaires. La France d*alors 
se couvrit de ehàteaux-foris dans lesquels les seigneurs se 
renfermaient au besoin avec leur» serfs pour se défendre 
contre rennemi commua. 

s 

vail monler sur une liante incntnpne . y donner furtement du cor, et 
auft&i loin que le son s'ea enieudrati , loiii , lerres et geus , serait à lui. 
Le donnear de cor sonna en effet ; puis il descendit de la montagne , 
pareonrol terres et Tillases , et A chaque numani qu'il rencotiiniit 11 de- 
mandait : « As-tu entendu le cor? » Si t'ainre répondait : « Oui , en nou- 
veau seigneur, il lui appliqiKÙl un soiiHU l , eu lui ili^cint : <( Tu es mou 
tiomaie. n De là le uoui d-j TrcMicornaii que purifient ionglemps ses des- 
cendants. 
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Far I etablissemeDt des monastères , une puissance s'é- 
leva dans les. mêmes temps, qui fit participer les hommes 
aux avanta^ de rassociation el féconda un pays laissé 
ion(;|emp6 en friche ou dévasté. 

Eu dehors des limites de la France aetuelle, le territoire 
du Rhin à la Sègt c , de la Méditerranée à l'Océan , était 
coupé par de grandes lignes qui servaient de bornes aux 
trois royaunïes d Italie , de Fiance et de Germanie. Ces 
royaumes se subdivisuieni en duchés ou provinces ; les 
ducs avaient ordinairemeiu sous leurs ordres douze comtes 
qui eoniiuaiuiaienl dans les villes et leur territoire, fai- 
saient les levées d'ijoniines, les conduisaient à la guerre, 
et administraient la justice en personne, ou par des sup- 
pléants qui la rendaient eu leur absence. On nommait 
ceux-ci vicomtes ou viguiers. Les vic;ueries se subdivisaient 
en ministériais , et toutes ces fractions d'autorité étaient 
soumises à l'autorité royale. 

Le pouvoir ecclésiastique ne resta pas étranger à celle 
réorganisation » et Tordre des divisions épîscopales con- 
courut à donner de la force aux nouvelles institutions civi- 
les. Enfin , dans le Midi des Gaules , la justice se renforça 
simultanément des codes romain et visigoth. 

Charleroagne fit faire un grand pas à Thumanité. Ce 
guerrier frane, doué d*on génie éminent, sentait profon- 
dément le besoin de Tordre -et cherehaic les moyens d*é- 
elairer sa nation en la disciplinant et en la rendant plus 
heureuse ou le moins malheureuse possible. 

il semblait qu'il eût communiqué une partie de son 
génie è ehaeun des hommes notables de la nation ; tous 
étaient éleetrisés par l'exemple et l'activité du prince. Ce 
fut à ce xèle général que Ton dut tant de eapitulaires, dans 
la plupart desquels, malgré la barbarie des temps, on se 
plaît à retrouver quelques inspirations de la plus noble des 
passions, l'amour du bien public. 

Ses faibles successeurs crureai suppléer à son génie en 
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étendant leur pouvoir apparenl; au lieu de perfectionner 
les inslilulions de son père en fortifiant les assemblées gé- 
nérales (Champs de Vai), Louis-lc-Débonnaire, redoutant 
ces assemblées, cessa de les convoquer et vaulul gouverner 
en maître absolu. 

Cliarles Îe-Chauve vilégalemem son pouvoir anéanii par 
les actes qu'il croyait devoir lui donner de la force. L'or- 
ganisation complète du système féodal, par l'érection des 
duchés et comtés en fiefs héréditaires , porta le dernier 
coup à ces actes de l'autorité suprénie , dont elle détruisît 
la force. Ciiaquc duc, chaque comte, de?eott mattre tb- 
8olu dans son fief, n'y souffrit plus d'autres lois que les 
siennes, de sorte que le lien social cédait sous l'action 
délétère des intérêts de famille. 

Sous Cbarlemagne, les vallées de l'Ariège furent lo théâ- 
tre d*une guerre cruelle; chaque gorge, chaque position 
stratégique rappelle encore, après dix siècles , le nom et 
les exploits du vainqueur des Sarrasins. Combats, victoires, 
fondations pieuses , la tradition rapporte tout à lui. C*esl 
qu'en effet, sa puissante intervention, après une ère de 
deuil et de ruine, pénéira la société d*alors d'admiration 
et de reconnaissance. 

L'établissement des vigueries du Sabarlès, de Cueille, du 
Chercorpetd*autresqui divisaient les plaines, du bas pays et 
les vallées duCouseran, parait remonter jusqu'au règne de 
ce grand prince. 11 en est de môme de la création de divers 
ministériats , dont celui de Lordat était le plus important. 

Sous Charles, les tours appartenant ft la domination cet- 
tibérienne furent relevées. 11 ajouta à ces antiques fortifi- 
cations , le long des torrents , de nouvelles citadelles éche- 
lonnées sur toutes les cimes les moins abordables de nos 
montagnes. Gi.jyc à ces travaux de défense, la frontière 
était mise à Tabri d'un coup de maiii de la part des Arabes 
d'Espagne. 

Sous les successeurs de ce roi , le bas pays de Foix eut 
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M phase d'aoîmation et de luttes. Les comte» héréditaires 
se retraneheni derrière d'épaisses murailles, et peodanl 
les longues heures de loisir, ils trament des complots con- 
tre un voisin trop puissant ou contre des marchands noma- 
des qui passent sous le manoir féodal avee leurs mules 
richement caparaçonnées » tandis que, dans la plaine, le 
serf laboure où bêche la terre du seigneur et maitre, garde 
ses troupeaux , exploite ses carrières. 

Des dues de Gascogne, eux-mêmes issus de ta lignée 
Mérovingienne , sordrent les comtes de Poix. Le fils d'un 
comte de Gommînges épousa une fille de la m^son de 
Carcassonne , d'origine visigolhc , et les enfants de ces 
derniers dominèrent sur la conlrée, soit vers le Careassès, 
soit dans le Couscraii. Ils no prirent néanmoins d'abord 
que les litres de seigneurs des principaux alleus soumis ù 
leur autorité. L'alleu de Foix ne fut érigé en comlé qu au 
commencement du onzième siècle, 

A la suite des comtes de Foix figurent déjà , vers la 
même époque, les noms de leurs premiers barons , tenant 
tous par les lien? du sang à la famille comtalc : chevaliers 
ou damoiseaux qui , aprôs avoir fait leurs premières ar- 
mes, gagné, comme on le disait, leurs éperons dans des 
escarmouches de voisin à voisin, contre les comtes d'Ur- 
gell, de Gerdagne et de Roussillon, plus souvent encore 
dans les luttes locales , suivirent Timpulsion guerrière que 
le clergé dirigeait vers la Palestine, où ils se distinguèrent 
sous la bannière de leur suzerain. 

D'un cété , Tamour de la patrie et de la nouveauté ; de 
l'autre , la politique des rois de France peu affermis ou à 
demi déporaédés dans leur autorité souveraine ; enfin , une 
adroite tactique du clergé , qui oomptait reconquérir , au 
détriment des absents , une influence qui allait chaque jour 
s'affaiblissent, déterminèrent rîmpolaioo électrique vers 
VOrient. 

L'historien de ki localité ne suivra pas d'étape en étape 
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tes iiéms dans loin lointaines ei témérairas expédiliooa; 
nais il rentre dans son cadre d'analywr les conséqueiiees 
<|a'eot pour le pays celte célèbre revanche que la chrétienté 
en armes vint demander au mabomélisme. 

Le retour des Croisés fut le signal d'une révolution mo- 
rale qui 8*opéra sans commotion, et si les mœurs perdi- 
rent de leur simplicité primitive, s! le système féodal en 
fut affaibli, rhumanité et les arts y gagnèrent ; le lien qui 
unissait le chef aux soldats , le suzerain à ses vassaux , se 
iroiiva cimenté de nouveuu [)ar les ilanjiers eoiiimuns aa 
milieu desquels vécurent ces hommes, sépares jusque-là par 
la difTérence de position. Avnm l»esoin les uns des autres, 
ils furent amenés à s'eulr uitier ; ce lut un f»re]ui(. r pas vers 
l'égaiité. D'un autre côté, le» grands modèles que les Croi- 
sés eurent sous les yeux en traversant l'Italie, terre clas- 
sique des arts, réveillèrent leur imagination endormie , et 
la vue du beau enfanta graduellcmeot CCS cbeU-d'osuvre 
que nous admirons encore. 

Cependant, une puissance antérieurement occupée delà 
direction morale des esprits, s'était insensiblement éloi- 
gnée de son apostolique mission; préoccupée d'intérêts 
matériels et habituée au maniement des aflfaires de l'Etat, 
elle aspirait à la suprématie. On la vit abuser du pouvoir 
avant même de l'avoir toul4>iait conquis. Mais un cri de 
réforme arraché, dans une vue sociale, à Hildebrand, alors 
è la téte de la chrétienté ; au sévère saint Bernard, un dos 
pères les plus reeommandables et les plus éloquents de son 
temps, fut saisi en panant par d*audaeieiix sectaires, qui 
s'en firent une arme contre Vfiglise. 

Ce cri, jcié par eoi au sein des populations méridionales 
des Gaules, toujours ardentes à embrasser les idées nou- 
velles, est répété du fond des Gévenncs au deniier recoin 
des Pyrénées , principalement au sein du comté de Foix. 
Les novateurs soufflent leurs doctrines sur le serf et le 
suzerain. Par des mulifs opposés , le premier, parce que 
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cet appel le convie à une émancipation plus ou moins 
prochaine ; le second, parce qu'il tend à anéantir une au- 
torité rivale , celle du clergé : serf et suzerain embrassent 
l'idée de réforme et la propagent. 

La guerre seule , une guerre d'extermination pourra ar- 
rêter les progrés de cette flèvre brûlante qui 8*est emparée 
du Midi de la France. Jaloux de la prospérité de ceue terre 

* féconde devenue rit'lie par sou commerce et ijouvellcmenl 
régénérée par les arts, les fanatiques et les stipendies du 
Nord se croisent à la voix dinnoceni IH, et descendent 
comme une terrible avalanche le long du Rhône, Le glaive 
de Monifori, sous la direction des lé.^ais de Home, reprend 
l'œuvre de ruine du farouche Sarrasin. 

Le pays de Foîx a, dans cette lutte, sa part de déso- 
lation et de résistance. Rassemblant autour de lui ses aler- 
tes montagnards , le comte de Foix , un des partisans les 
plus zélés des nouvelles doctrines religieuses et surtout de 
la réforme sociale qui grandit sous leur drapeau , porte la 
terreur dans l'armée des Croisés, et défend pied à pied 
son territoire envahi. Tantôt accablé par le nombre, il se 
retire dans les gorges des Pyrénées, attendant que du haut 
des tours télégraphiques , le signal de la guerre ait amené 
sous ses guidons ses alliés d'Espagne et ses barons disper- 
sés dans les retranchements inaccessibles des rochers ou 
dans les chàteaui fortifiés. Tantôt s'étançant à la téte de 
ses fantassins dévoués, il envahit la plaine et tombe sur les 
derrières de l'armée ennemie. Trois (ois Tintrépide Mont- 
fort a franchi le Pas-de-la^Barre, traçant sur son passage 

^ un sillon de sang et de feu , trois fois il est repoussé par 
les troupes coihtales et forcé de chercher un asile dans 
l'abbaye de Pamiers , qui est devenue sa place d'armes , 
Vatican provisoire d*où parient les foudres d'excommuni- 
cation des légats, et où s'organise, sous les ordres d'un 
moine espagnol , une nouvelle phalange pour poursuivre 
riiérésic jusque dans ses derniers relrauciieinents. 
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Demandons à Tlusloire quelques cnscigneineiiis sur les 
causes de ce drame lugubre, où viennenlse dessiner, sous 
le pinceau passionné des témoins oculaires, les iiommes, 
les faits , les localités. Elle nous montrera la lutte cterueUe 
dn privilège contre l'idée d'émancipation. L'esprit de domi- 
nation t cette intime essence dont a été péiri te cœur bn- 
mtin , a été de tout temps la principale cause des maux 
qui ont affligé les sociétés , et lorsque celte tendance op- 
pressive n*a pas encore été mitigée par la morale ebfé- 
tiennè et les bienfaits de réducation, elle a dégénéré en 
une affrense tyrannie. 

Le clergé veut dominer la soeiété autrement que par Tin- 
flucnce morale; le grand s'unit au peuple pour amoindrir 
la prépondérance du clergé ; le peuple par la réforme reli- 
gieuse , eroit s'abriter contre rczploîlation, et donne téle 
baissée dans la mêlée. 

L'autorité féodale seconde cet élan, mais avec Tarrière- 
pensée, une fois son rival en puissance réduit, de briser le 
levier dont il s'est servi. Le pouvoir monarchique enfin se 
voit étoulTé par la hiérarchie féodale , débordé par la puis- 
sance ecclésiastique. Il gardera d abord la neuiialiiû, mais 
le lendt'iiKun de la lutte, on le verra ramasser les couronnes 
comiales dont le champ-clos est jonché, et s'approprier, 
au nom du plus fort ou du plus habile, la prérogative sou- 
veraine. 

Que l'esprit de rélorme ail poussé de fanatiques sectaires 
h publier des doctrines erronées ; que les Bulgares aient 
réveillé le manichéisme; que les Henriciens, les Péirobu- 
siens , les Arnaldistes aient poussé les populations crédu- 
les h des excès condamnables, on ne saurait le nier ; mais, 
à côté de ces erreurs, des vérités sévères se faisaient jour, 
et depuis les [prédications solennelles de saint Bernard jus- 
qu'aux instructions familières du marchand de Lyon , Pierre 
Yaldus, tout concourait à signaler les abus que le clergé et 
les grands faisaient de l'aulorité. 
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L*88SÎmUaUon des Barbares avait été une des causes de 
Faltération des rites relîgieui; la civilisation avait eu son 
interrègne pendant plusieurs siècles d'invasions, et lorsque 
CCS populations sauvages adoptèrent le cbristianisme , les 
prêtres furent facilement les maîtres de ce grossier amaU 
game de nouvelles croyances et de vieilles mœurs. Ils im- 
posèrent une foule de dogmes grossiers comme le temps 
qui les inspirait cl des praliqiios mesquines qui finireiU par 
se confondre avec les inslitulions féodales. Celle religion, 
dans le gorincipe si pure, avait, après neuf siècles tl cxis- 
tenee, complèlemenl dégénéré de sa sîmpliciié priinilive, 
et l'Evangile, défiguré et obscuicl, était devenu plutôt un 
instrument de misère et de servitude, qu'une source où la 
raison liumainc pût trouver des préceptes de morale cl des 
motifs de consolation. 

Tels furent les premiers symptômes qui annoncèrent cette 
fatale guerre des Albigeois. Plusieurs des chefs expièrent 
leur audace au milieu des flammes ; mais les sectes se multi- 
plièrent en raison directe des persécutions. La guerre termi- 
née, on ne vit pas moins se perpétuer des scènes de deuil et 
de sanglantes réactions dont chaque bourg du pays de Poit 
eut ponr ainsi dire le douloureux spectacle. Quand tout fut 
soumis par la force, lebvieher inquisitorial travailla à faire 
disparaître la moindre trace d*hérésie. 

Le règne de ces rigueurs n*eut que trop de durée, puis- 
que , cinquante ans après la chute apparente des doctrines 
amaldistes et vaudoises, qui s'étaient principalement pro- 
pagées dans la contrée, Vhistoire nous apprend que des fa- 
milles entières étaient dépossédées et poursuivies au nom 
de rinquisition. 

Dans celte lutte, où d'autres états avaient succombé, 
le pays de Foix , malgré les défaites dont sa résislanee hé- 
roïque avait été suivie, put conserver son infime nationa- 
lité. Il le dut principalement au courage des deux comtes 
Raymond Roger et Roger Bernard , valeureux seigneurs en- 
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Mais de làebes eonseillcn penliseni celle cberaimqne dé- 
termination en faisant valoir rinoiitilé de la résistance. 
Pour la première fois, le panonceau aux trois pals Je gueule, 
l'élendard du pays, sera remplacé sur le donjon par une 
hîHimére étrangère doni l'apparition annoncera au loin aut 
vassaui la captivité de leur chef et rassenrissemcni de la 
patrie. 

Toutefois», le moment n'esl pas encore venu de la dépen- 
dance toialf> de ee pelil élal oligarchique mitigé par des 
institutions républicaines. Deux siècles d'existence indivi- 
duelle' «s'écouleront, «ans (jue la main envahissante de la 
royauté &e soil appesantie sur lui , et ces deux si('"ele> ne 
seront pas «ians <:loire , ni pour le pays, ni pour la famille 
seigneuriale qui lui ■\ ffiroyé de larges privilégies. 

La maison de Foix lui appelée à rcsner sur le Béarn,vers 
la fia du treizième siècle. Cette réunion de deux souverai- 
netés dans la famille de nos comtes devint le prétexte d'une 
gocrre longue et acharnée qui ensanglaDia souveol Ui con- 
trée; mais les luttes des maisons de Foix et d'Annagnae 
n'ennpéehèreot pas le çerme d'émancipation que j ai anié- 
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rieurcmenl signalé t de se développer au sein mémo dw 
théâtre de la guerre. Toutefois, pour bien comprendre le 
moiiTement iniellectud qui s opéra » il est nécessaire de 
jeter encore un regard en arrière. 

Nous avons vu que les mœurs devaient leur cbnngement , 
d*une part, nux croisades, de l'autre, à la tomlntion des 
éeoles. Charlemagne avait attiré à grands frais les hommes 
renommés de tous les paya et fondé des écoles célèbres qui 
répandirent quelques lueurs au milieu des ténèbres de ce 
temps. On a vu ce qu'avaient gagné les administrés , c*est- 
à*dire les bourgeois et les manants dans ces guerres loin- 
taines. Les croisades modifièrent aussi le sort de la femme» 
jusque>U condamnée, par la force de rhabitnde et Tautoriié 
des lois nimaînes , à la vie purement domestique. Cette 
amélioration devait indirectement réagir sur tout Tensemble 
de la société. 

Lorsque le suzerain entreprit de lointaines expéditions » 
il fut forcé de laisser son pouvoir, le gouvernement de ses 
affaires, Tadministration de ses domaines à des mains fidèles. 
Pouvait-il trouver une plus sûre sauvegarde de ses droits, 
de ses possessions que dans la vigilante affection d*une 
épouse, de la mère de ses enfants? Initiée à la conservation 
de Thériiage, celle-ci apporta dans l'exercice de cette nou- 
velle fonclion la rare intelligence doiU la Pjuvidcncc l'a 
douée. A son relour, le croisé, léruoiii de l'ordre intérieur 
de sa maison, frappé des heureuses innovations intiuduiles 
dans son manoir, des douceurs de tout genre dont le giron, 
durant son absence, avnil élé dolé , comprit enfin le rôle 
uiile que la femme devait désormais remplir, le parti (|ue 
la socicié pouvait tirer de son concours cl de ses facultés 
intellectuelles. 

A dater de ce jour, tandis que les monuments de l'Orienl 
et de l'Italie vont se refléter dans l'architecture ogivale, on 
devra la belle ornementation des manscs féodales, le riche 
ameublement des palais seigneuriaux au goâl exquis des 
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mouvement. 5oas savons, en effet, qaeloiiflMBpsafvaiitla 
creiiade de 1209, les doetrinei do Lyonnais TaMos, ^ 
ii*allM|aaieDt poinl le dopne eathoik|oe, mis senicmeiit 
Fabnsde poofoir do clergé, y étaient eo laveor. 

An siède soivinl , le promentisme, avec ses lonnes sé- 
Yèrci etdodonles, nait sor les bords do Rbio. A le frveor 
de ees doeinncs sdroiicnient jetées ao milîeo d*one société 
dont les soinniJiés aboseot toojoors de la poisssnee, îlp- 
gne do lerrsia de proche en proche, il s'implante snrtoot 
dans les loeeliièi qui conscmieot encore qoelqoes germes 
des doctrines do treizième siède , dans des leeoîns obscurs 
où , de génération en génération, depuis deui cents ens, 
lesprit de famille avait perpétué le souvenir des persécu- 
tions et des vieilles crqyanees. Le Slidi n'est pas le dernier 
i recueillir ces ferments de discorde, qui y poussent en peu 
de temps de profondes racines. Bientôt, tous les habitants 
en armes se groupent à la voix de quelques chefs, les 
uns obsctirs, les aiiires de haute lignée, dont la téte se 
courbe impaiicniiiu lii sous le joug de la rojaulé devenue 
de jour en jour plus envahissante. 

La réforme religieuse est le préiexte apparent de celle 
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levée de boucliers ; maïs ce besoin de réforme n'est sincère 
que dans les masses. Elles sont mal et courent vers un 
mieux qu'elles croient trouver dans l'application des nou- 
velles théories. Pour les chefs, ce sont des haines invéïérées, 
des rivalités froissées qui les rallient à la cause protestante. 
Peu leur importe, au fond, que ce soit Genève ou Borne qui 
commande spirituellement à la chrétienté , pourvu qu'ils 
puissent, eux, satisfaire leur ambition, chaque jour exposée 
k de nouveaux mécomptes. Malheureusemivit pourThuma- 
nité , ils ne le pourront qu'en armant les enfants d'une 
même patrie les uns contre les autres , qu'en déchirant le 
sein de la mère commune. 

11 est peu de contrées qui présentent l'aspect dramatique 
du pays de Foix, durant ces luttes religieuses, dont la plu- 
part (le nos chroniqueurs ont été les lémoins. Sous leur 
pinceau, chaque localité prend son degré d'importance. H 
n'est pas un bourg muré qui n'ait soutenu un siège, pas 
un défilé qu'une victoire n'ait illustré. Là , dans ce bassin 
verdoyant cl couronné de collines boisées , deux armées, 
c'est-à-dire deux idées religieuses, se rencontrèrent; le labou- 
reur y soulevait naguère , avec le soc de sa charrue , les 
fragments rouillés des vieilles armures. De cette frorîze , 
descendirent à flots pressés les habitante des liauies yallces. 
Les tours placées sur les points culminants furent prises 
d'assaut, puis démantelées; les églises, changées en forte- 
resses, tombèrent aux mains des hérétiques qui les rédui- 
sirent en cendres. Les abbayes subirent la même destinée. 
Voyez-vous tes membres nombreux des corporations reli- 
gieuses , échappés au sac de leurs communautés , fuyant 
éperdus au sein de la nuit et jetant dans leur fuite un 
deroier regard vers les combles enflammes de leurs manses 
monacales t Ces colonnes rougeàtres, qui s'élèvent a l'horizon 
et tranchent dans l'obscurité, font naitre, au coeur de 
chacun de ces fuyards en froc et Cfi capuchon , semblables 
à des ombres fantastiques qui errent au sein des ténèbres. 
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des sentiments (Func nature difTérenle: les uns, moines de 
cœur, pleurent sur leur Jérusalem détruite, regrettent le 
calme uniforme de leur vie claustrale ; les autres éprouvent 
un indéfinissable saisissement en rentrant dans le monde 
dont la force des préjugés paraissait les avoir séparés à 
jamais. 

Ces pans de murailles que le voyageur heurte du pied 
avant de pénétrer dans le plantureux bassin de Pamiers, 
sont les restes du mas Sainl-Antonin. Ces caveaux comblés, 
dont l'habitant de Mazéres vient chaque jour détacher 
quelques briques , sont les cryptes de Tantique Boulbonne 
où repose la cendre de la famille Comtale. 

Trois siècles auparavant, durant la guerre des Albigeois, 
au nom de Tultramontanisme, tombaient sous les coups des 
croisés les villes et les castels : villages, maisons isolées, 
tout élait frappé; les récolles étaient détruites et les popu- 
lations décimées par le fer ou par le bûcher. 

Aujourd'hui, au nom du protestantisme, c'est encore par 
la destruction que prime le parti vainqueur. La réforme 
atteint au paroxysme de l'intolérance. C'est une sanglante 
revanche du passé qui provoquera de nouvelles réactions. 

El cependant, dans les courts intervalles de paix, du 
sein même de ces luîtes, surgissaient quelques améliorations 
industrielles et sociales. Les guerres que la France soutint 
contre diverses puissances de l'Europe avaient mis en con- 
tact les soldais de chaque localité avec des étrangers chez 
lesquels ils avaient puisé quelques connaissances dans les 
arts mécaniques. De temps immémorial , le même système 
de manipulation était suivi pour l'exploitation du minerai 
et la fabrication du fer. On ne connaissait guère que la 
méthode biscayenne et la forge à bras dont nous trouvons des 
traces jusque dans les plus hautes montagnes de rAricge. 

La guerre amena au sein du pays de Foix des étrangers 
suisses et dauphinois qui apprirent aux habitants à substi- 
tuer à la force de l'homme le moteur hydraulique. Dès ce 
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moment, le fond des vallées se couvrit de forges dites Gene- 
voises, ou moulinos de fer, qui donnèrent à cette industrie 
une plus grande extension. 

Celle révolulion industrielle, qui s'étendit par suite à 
divers objets manufacturés, força les Etals à s'occuper de 
raméliorntion des voies de communication et à un meilleur 
aménogrrnont des forêts. 

L organisaiion des diverses parties de radminislration 
gouvernementale s'était, comme nous le verrons par la 
suite , insensiblement élaborée au sein même des déchire- 
ments et des luttes. 

La fomille des Comtes de Fois, dont la puissance s'était 
accrue par la réunion à son domaine de la souveraineté du 
Béarn, avait joué un rôle important dans les luttes dont 1% 
Midi de la France venait d'éire le théâtre. Elle tenait déjà 
par ses alliances à la famille royale elle-même. La mort 
violente de Henry m fit du dernier comte Henry de Navarre 
un roi de France. Dès ce moment , la nationalité du pays 
vint se confondre dans la puissance qui avait fait précédem- 
ment de nombreuses tentatives pour l'envahir. 

Les jalousies princières, Vintérét dynastique avaient 
donné de la force au protestantisme dans le pays de Foix ; 
derrière les guerres de religion s'était cachée la politique 
de dein branches rivales, soutenant leurs prétendus droits 
à la souveraineté ; mais , dès que Henry iv eut vaincu la 
Ligue, la royauté s'appliqua k faire cesser les întoléranles 
entreprises des deux partis ; Tédit de Nantes ramena la 
paix matérielle ; quant au calme moral , il n'était pas facile 
de le rétablir après les sanglantes mêlées qui avaient boule- 
versé de fond en comble la société. 

Sous Richelieu , la guerre étrangère est à nos portes ; à 
travers les cols qui nous séparent du Boussillon, la ()esic 
s'insinue jusqu'au fond de s vallées les plus secrètes du pays 
de Foix; les populations des villages, dont l'exlstenee était 
déjà si précaire, sont moissonnées par le redou^ble fléau. 
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Vous que la conlagion n*n point oueiiils, seigneurs du 
pays dont les oncècrcs 8*élevèrent, parce qu'ils forent utiles 
au peuple d'alors , gardec^vous de relever les créneaux de 
Vos forteresses oligarchiques ; arrachez plulAt vos panon* 
ceaux du sommet de vos donjons, de peur que vos enfants 
n'aient h ajouter un fçibetaux fantastiques signes dont votre 
blason osl ciianiarré ! C'est que d'un mol l'ombrageux cardi- 
nal fait tomber les plus superbes pavois de Taristocratie ; 
plus (le cent châteaux sont dcmanlclcs et détruits dons les 
bassins de rAriégc, du Salât et derUers, par ordre du 
cardinal-ministre. 

Sous ses tendantrs centralisatrices lonibcnl luur a loiir 
monuments d'un autre à«re, libertés communales , libertés 
religieuses, privilégies de la noblesse et de la inauiistralure. 
La seule gk>ire ii;ui(»n;ile, soutenue au dehors pnr riinité des 
vues de cet homme exiraordinairc, apparail au milieu de 
tant de ruines et grandit derrière les échafauds politiques. 

Le pays de Foîx et le Couseran , pacifiés à ravènement 
de Henry iv, entrepris, durant les vingt années qui suivirent 
la mort de ce prince, leur désolante animation du temps des 
guerres de la Réforme. L*émcute est partout : iei , parée 
qu'on soumet les habitants à la {libelle; li , parce que le 
passage des troupes les foroe à payer de nouveaux subsides. 
Les mécontents se ehoSsissent un chef, se retraneheni dans 
quelque masure inaeeessible ; de là, ils liareèlent les troupes 
royales, font eoniribuer journellement les gens des villes 
et des campagnes. 

Pailles, le Nas-d*Axil, Pamiers, Crampagna, timbras- 
sac, sont tour-ft-tour pris, repris, è demi ruinés. Les mi> 
lices urbaines, à défaut de troupes régulières , s'organisent 
dans chaque communauté. Il est peu de semaines où la 
voix solennelle du tocsin n'appelle aux armes les populitions 
épouvantées. 

El quel est le sujet de cette fébrile agitation ? D'une part, 
le souvenir des anciennes querelles religieuses q^ui s'est ré- 
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veillé; de Tautre, Thabilude où était le pay;i de se gouver- 
ner par aes propres lois» sa répugnance à subir le joug 
d*uDe royauté regardée comme étrangère, enfin la haine 
de Tadministré pour toute autorité et Tabus que Tautorité 
fait elie*méme de sa puissance, 

Durant le r^e de Louis XIV, la guerre étrangère ab- 
sorbe tous les esprits, le pouvoir dynastique est à l'apogée 
de sa puissance. Si parfuls quelque province, se ressouve- 
nant de sa Liiandcur passée, faliguce des lourds sacrifices 
qu'un lui iiuposc, saisit la première occasion favorable» 
ne fùi-cc que pour agiter ses chaînes, la répression ne se 
fait pas aiiendre. En 1685, les Pyrénées curent, comme les 
Cevennes, leurs dragonnades, grâce ou riKu quis (ic Boulllers 
et à l'inlendanl Foucault. Puis de persécutions en persécu- 
tions et sous rinlluence de M"* de Maîntenon et du père La 
Chaise, vint la révocation de Tédit de i\'antes, qui avait pour 
un temps paciâé le pays ; révocation impolitique autant que 
cruelle dont le moindre malheur fut de priver la France 
de ses plus utiles travailleurs. 

Les protestants français portèrent à l'Angleterre, dit Le- 
moniey , le secret et Vemploi des précieuses macliînes qui 
ont fondé sa prodigieuse fortune, tandis que la juste plainte 
de ces proscrits alla eimeater dans Augsbourg une ligue 
vengeresse. Le 18 oetobrel685doit être compté au nombre 
des jours les plus néfastes de la France. Il Va troublée, ap- 
paiivrie, abaissée pour de longues générations. La politique 
de Henri IV, de Richelieu, de Mazarin, de Louis xiv lui- 
même en fut frappée au cœur. Il n'était plus possible , dit 
M. de Feliee, de conserver les alliés naturels de la France 
dans TEurope protestante, lorsque le monde retentissait du 
lamentable cri des réformés. Le protestantisme se leva con- 
tre Louis uv ; il trouva son chef dans Guillaume d'Orange, 
et la révolution parlementaire de 1688 répondit à l'atten- 
tat roval de 1685. 

Moins appuyé au deliors, le pays fui plus faible au de- 
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éuas, Lenge Vauban écrivait, un an seulement après la 
révocation, que la France avait perdu cent mille habitants, 
soisaote millions d'ai^nt monnayé, neuf mille matelots , 
douze mille soldats aguerris, six eents officiers, et ses ma- 
nufactures les plus florissantes. Le duc de saint Simon dit 
dans ses mémoires que le commerce fut ruiné dans toutes 
ses branches et le quart du royaume sensiblement dépeu- 
plé. Au point de vue moral et social, les édits promulgués 
de 1660 à 1685, les dragonnades, la révocation et les actes qui 
en furent rinévUable suite, attaquèrent jusque dans leurs 
derniers fondements les sacrés cl inviolables principes de 
toiUc société humaine . la n lii^ion, la famille, la proprléié. 
Janiuis les modernes socialistes n'ont été plus loin dans 
leurs théories que n'allèrent contre les réformés Louis xiv, 
les jésuites cl la magistrature. 

II paraît probable que, de 1669 à 1760, rémicralion, 
plus ti'uiic luis it riouvL'léc ou suspendue, selon lesallerua' 
tivps do poiSL'Cution et de repos, a fait sortir de France 
quatre à cinq cent mille personnes, qui appartenaient gé- 
néralement à la portion la plus éclairée^ la plus.indusr 
trieuse et la pltis morale de la nation. 

Voici le résumé de Tédit de révocation : 

« Plus d'exercice légitime du culte réformé dans le. 
» royaume. 

• Ordre aux pasteurs d'en sortir dans le délai de quinze 
» jours, et de n'y plus faire aucune fonction, sous peine 
» des galères, 

9 Promesse aux ministres qui se convertiraient d'une 
» pension plus forte d-un tiers que celle dont ils jouisr 
» salent auparavant , avec la moitié, réversible à leurs 
n veuves. 

• Dispense d'études académiques pour ceux d'entre eux 
» qui voudraient entrer dans la earrière du barreau. 

» Défense aux parents d'instruire leurs enfants dans la 
» religion réformée, et injonction de les faire bapUser et 
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» de les envoyer aux églises catholiques sous peine de cinq 
» cents livres d'amende. 

» Ordre à tous les réfugiés de rentrer en Prince avant 
» quatre mois, sous peine de confiscation des biens. 

» Défense à tous les religionnaires d'émigrcr, sous peine 
» des galères pour les hommes et de rédiision à vie pour 
» les femmes. 

» £nfin , oonfirmation des lois contre les relaps. » 

Sous le coup de ces sauvages mesures, les passions hai- 
neuses se réveillèrent et les conseiences honnêtes furent ré- 
voltées. Dans la plupart des villes du Comté, une tolérance • 
mutuelle semblait avoir remplacé les fanatiques démonstra- 
tions des générations précédentes, et il était permis d'espé- 
rer que la saine raison remporterait enfin sur la force bru- 
taie, lorsqu'un long gémissement, conséquence de Tédit, se 
fit entendre d'une extrémité de royaume à Vautre. 

A cette proscription se rattache Féloignement du seul 
homme de la contrée qui se soit fait un nom dans le 
monde savant. Le philosophe Bayle quitta alors Le Caria, 
lieu de sa naissance, pour chercher un asileM*abord à Genève 
et plus tard à Rotterdam, où il publia ses savants ouvrages. 

Les guerres de religion n'avaient pas encore cessé pen- 
dant les débordements de la régence , puisque la marquise 
de Prie parvint à pousser son amant, le duc de Bourbon, 
à de nouvelles perséculioiis. D'ailkurs, l'administration 
était tombée dans le plus infime ubaisscmeui et le beau sexe 
des hautes classes, qui avait abdiqué tout sentiment de pu- 
deur, était le promoteur et rinstrumciu do celte corruption. 
Le désordre était partout, dans les mœurs, dans les lois, 
dans radiiiinistralton , dans les iinaaccs. 

Dès-lors , détournons les yeux de ce sinistre tableau qui 
ne fit que s'assombrir encore durant de longues années, et 
revenons aux insiiiuiions du pays de Foix qui avait été 
peu à peu absorbées par la royauté. Cette assimilation ne 
s'accomplit pas sans elTorts.ct sans luttes. 



Les lentaiives pour t-lablîr la aal>^lle, la çiolaiiaii des 
franchise^ iocoles qui a%aicai vie ?ucce?îivemeTrl octroyées 
par les comtes, la répu^ance qu'in-pirail un pouvoir in- 
conna . éloitmé et «ooTcn! oppresseur, provoqucreni de* ré- 
sislanceà. Les troupes ro\ale> eureal plus cTun corabal à 
livrer, plus dan siège a taire. Un villes milices urbaines, 
orîgioe des gardes nationales , s'organiser dans les TÎlles les 
plas inportantes et nsister contre les tendances centrali' 
Mtriees de TEiai, eooiine Tont fiit de.OMjom les moula* 
gnanb de la Maiane el da Gaypweoa pour Icon aoliqiMS 

Eotre autres privilèges domjoaianitla pravÎMe, tes droits 
sor le sel (la gabelle) D*y étaient pas coodos, de sotte qu'à 
Fois OD payait cette denrée « que Ton tirait des raines de 
Cardona en Catalogne, infiniment moins eber qoe dans les 
localités voisines do Langoedoc. Les habitants étaient dis* 
pensés de loger des,gens degnerre et ils ne liraient pas à la 
milice. 

La plopart desseignewrs avaient des jostiees partienlièics» 
et les villes principales» en deliora de Tadminisiration com- 
munale^ avaient des tribunaux consulaires qui jugeaient en 
premier remon et avaient même le droit de condamner à la 
peine capitale. Le souvenir de ce triste privilège se conserve 
encore dans on grand nombre de localités où l'on moairo 
la place des anciennes fourches patibulaires. Il n'y avait 
au-dessus de ces juridictions «pie le juge luaj^c ou d'appaux, 
dont le siège était à Foix, cl la T.our souveraine du comte, 
qui connaissait principalemcal des crimes d'hérésie , de 
port d'armes et de fausse monnaie. Dans le bas-pays, les 
juâltciabies furent soumis à la sénéchaussée, d abord de 
Carcassonne, plus tard de Toulon <e. 

Pour se faire une idée de ce ■ devait être alors la 
jurisprudence, il ne faut pas perdre de vue h l'exeeplion 
de quelques lois générales puisées dans les codes romains, 
cl divers règlements relatifs aux ficfs et aux francs-allcus, 
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chaque ville avail, pour ainsi dire, des lois, des coutumes 
qui lui éuient propres, de même que des poids, des mesures 
et des règlements administratifs particuliers. 

L'impôt se percevait par les baîilis qui versaient le mon- 
tant des recettes chez des trésoriers. La répartition des 
charges ordinaires se faisait par feux, désignés de temps 
immémorial dans le pays sous les noms de fintX'Compoidi 
et feuX'OUumants ; on n'y connaissait guère , en fait de 
taifleS} que le droit de l'agrier, de champarl ou lasque, et 
les dinjLS ccclesiasliqucs perçues par les fermiers do l'cvè- 
qiie ou de l abbé. Quant aux corvèen proprement dlies, 
charges honteuses et avilissantes qui réduisireiit souvent 
dahs d'autres provinces riionimc au rôle de la bnile, si le 
poys n'en fut pas entièrement affranchi , rien du moins ne 
prouve que nos ancèlres aient eu à rougir de Tusage fait 
par l'oligarchie locale de cot otlieux privilège. 

Tout n'était pas servitude, pourtant, dans la so( i* it de 
celte é[u)i|iie; l'organisation municipale de chaque lieu 
un peu important en est la preuve. L'esprit local se montre 
souvent armé de ce même amour de ia liberié qui est de- 
venu laspiration décevante de nos temps modernes. 

Dans le consulat de Foix, la communauté se gouvernait 
à peu près par dle-méme, et la plupart des affaires étaient 
expédiées par les magistrats municipaux , le conseil de la 
cité, composé de trente membres , nommés ordinairement 
à vie, se complétait en indiquant à l'intendant de la province 
les citoyens notables dignes du consulat, lorsque le gouver- 
nement ne mettait pasces honneurs à prix. La garde civique 
faisait le service dans la ville de Foix, tandis que la maré- 
chaussée, sous le commandement d*un prévôt, remplissait 
rolfice de la gendarmerie actuelle. 

Quant à Tadministration civile des provinces, elle était 
ordinairement confiée, avant la révolution, des intendants 
dont les fonctions ressemblaient & celles de nos préfets, sauf 
qu'ils régissaient des po))ulations plus nombreuses. Le 
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pays de Poix, en raison de son peu d'iin|K)rlance sans douie, 

avait d'abord dépendu de l'intendance de Béarn , puis de 
celle de Roussillon, cl eii(in de celle d'Auch. Deux subdélé- 
gués, qu'on a plus tard appelés des sous-préfets , rempla- 
çaient rimeii liiiit dans cette contrée ; l'un, pour le bas-pays 
résidait à Pamiers, et l'auire à Foix pour le haut-pa\ s. 

Les Etals étaient les Conseils de département de nos jours, 
ou, plutôt, des étals-généraux au petit pied. Les évoques, 
les abbés y siégeaient avec leurs insignes et prenaient liabi- 
luellemenl la présidence et la droite; les barons y figu- 
raient l'épéc au côté et occupaient la gauclie ; il y avait 
pour les plus importants de ceux-ci, comme pour les hauts 
dignitaires de l'église, des places fixes; les autres membres 
de la noblesse siégeaient par ordre de réception ou d acquit 
silioDS des biens qui donnaient entrée aux Etats. 

Ces assemblées se tenaient, avant la révolution , daos la 
salle basse de l'ancienne mairie du cbeMieu; c'était en 
automne et la session durait ordinairement trois jours. Les 
ordres réunis votaient les dépenses provinciales, décidaient 
do tels ou tels travaux à effectuer, et préludaient exacte - 
ment par leurs attributions au rdie de nosconseils^énéraux 
aeluels. 
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Le haut'pays de Foix a été connu , dès raniiquitè la plus 
reculée, sous le nom de Sabariès, el le Heu de Sabar, à 
rentrée de la vnllée de Vic-Dessos, parait avoir été le siège 
d'une viguerie ( viearia aabartensiM) ou délimilalîon terri- 
toriale dépendant du dioeèse de Toulouse suivant les u&s, 
du dioeèse de Couseran suivant les autres. Elle s'étendait du 
col de Pnymorin, du c6té de l'Espagne, au Pas*de-la<Barre, 
au-dessous de Foix , en y eomprenant les vallées de Vie* 
Dessos et de Saurat. 

D'anciennes chartes font mention .d'une autre délimita- 
tion voisine à laquelle on avait donné le nom de Barbatès. 
Cette dernière eontrée s'étendait de la vallée d'Aran , jusque 
vers Saint-Bertrand-de-Conrimînges ( autrefois Lvgdunum 
Convtnarum) , en suivauL le cours de la Garonne. 

En 778 , Ch arlumagnc, voulant reconstituer l'ancien 
royaume de Toulouse en faveur de son fils Louis, ce nou- 
vel Etat prît le nom de royaume d'Aquitaine, et Toulouse 
en fut le siège principal. Ayant ensuite divisé le pays en 
comtes, lo rot franc établit dans chacun d'eux un gou- 
verneur non héréditaire h son ciioix. 

Chorson fut le premier comte électif de Toulouse. Cliar- 
leniague Télcva même à la dignité de duc, sans doute pour 



60 HlMUliU: 

maniaerla toprématie de la ville qui dmii, i cauie de 
aon importanoe, être la eapîtale da nouveau royaume. 

Waodrille fut pré|KMé è la prde des M arebes de Gas* 
eogne, liroUroplicsà l'oecident du Sabarlès;le8 Mansbea 
d'Espagne eurent aussi leur eomle électif, de même que le 
Caieassès et le Rasés. 

Le pa|8 de Fois, D*eiistaDt point encore en corps de 
province ou de comté» n'eut pas de chef particulier. 

Le bas-pays releva en première main de Taulorité ooro- 
taie de Chorson et de ses successeurs, et les comtes de 
Poix ne rendirent plus tard hommage à ceux de Toulouse 
que pour toutes les terres qu'ils possédaient au nord du 
Pas'de-la-Barre, limite de l'ancien Sabartès. LeGouseran 
relevait des ducs de Gascogne, et la partie avoisinant le 
Cliercorp , le long du IJiers , rclcvail des comtes de Carcas- 
sonne. Enfin le Capcir, Sauk et Doncïan firent partie des 
Marches d'Espaune confiées à la garde des comtes de liar- 
celonne. Le Sabartès au contraire conserva son indépen- 
dance réelle pendant la longue succession de ses comtes 
jusqua l'avènement de Henry iv à la royauté ; il conserva 
SCS franchises, se maintint en pays d'Etal, (juoique , à diver- 
ses reprises, les comtes de Toulouse d'abord , et ensuite les 
rois de France eussent tenté de le soumettre à un vasselage 
direct ci de lui enlever ses privilèges. 

Pendant celte période d'indépemlance primitive du Sa- 
bartès, un desiiis deWandrilie, Athon, vicomte de Palhas, 
exerçait en 867 son autorité sur cette contrée et s'empa- 
rait des terres et fortifications de l'abbaye de Saint-Vo- 
lusien. Le eomté de Palhas, devenu plus tard la vicomtô 
de Casteibou , embrassait en même temps la vallée d'An- 
dorre. 

Celte vallée, cependant, relevant depuis la mémeépo* 
que de nos rois, a conservé son indépendance ei s'est 
maintenue jusqu'à nos jours sous forme de République, il 
est probable que les privilèges qui lui furent accordés par 
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Gharlemagne oa «on fils Louis furent «n même lemps oc- 
troyés & la Ti^uerie de Saborlës et à plusieurs autres vallées 
dont les habitants Taidèrent à ebasser les llaores. Plus tard 

les comtes de Garcassonne descendant eux-mêmes de ceux 

de Cuinininges cl de Couseran , qui avaient de nombreux 
alleusdans celle contrée s'eniparèrenl de proche en proche 
de toute la terre et tournèrent snns dotiK^ nu proOi de leur 
famille les privilèges accoi dùs à la locaiiu;. C est ainai cju un 
peut expliquer celle indépendance du Saharlès parles pri- 
vilèges accordés à TAndorre et qui ont été conservés jusqu'à 
notre époque. 

Si l'Andorre se mainiint en République, se gouvernant 
par ses propres hrthitants , il faut l'altribuer à sa position 
géographique sur le versant méridional des Pyrénées , cl 
sans doute aussi aux proportions si mesquines ou à la pau- 
vreté de son territoire. 

Lorsque le royaume d'Aquitaine fut absorbé, l'Andorre 
ae trouva frontière immédiate du royaume de France et 
d*Aragon ; ce voisinage a dû éire la sauvegarde de ses 
libertés. 

Le comte de Gastelbou d*une part, eelui de Foix de 
Tautre, étaient les sentinelles avancées qui veillaient à la 
garde des privilèges de ce petit pays, et empêchaient les 
empiétements Tun de l'autre. 

L*Andorreoe commença Avoir son indépendance attaquée 
que lors de l'union des maisons de Foix et de Gastelbou ; 
mais ces atteintes furent peu sérieuses; car les habitants, 
habitués à se gouverner par eux-mêmes et jaloux de leur 
liberté, veillaient au maintien de leur antique constitution. 

Le Sabarlès , au contraire, qui a dû avoir été doté des 
mêmes insiiiuiions, se (rouva dans une position différente. 
Roger 1"", comte de Carcaj^unne et fils d'Arnaud de Com- 
minges, légua à sa veuve Adêlnïs et à ses enfants plusieurs 
alleus dans ce pay?. Les succcsseiu s de Roger m cyiiircnt 
insensiblement toute la terre ou par la conquête ou par les 
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échaiij^i s , ei , lorstjiic [ihis tard les comtes de Toulouse 
VOUlLirenl exiger d'eux 1 hoimnage pour ces terres situées 
en auionl du Pas-de-la-Barre, ces derniers repoussèrent 
cette prétention, en opposant les privilèges établis par Char- 
lemagneel ses successeurs en faveur des localités qui étaient 
tombées sous la domination de leurs lacèires. Lorsque le 
duché de Toulouse fut réuni à. la oouronne, les rois de 
Frnncc ayant voulu , k diverses reprises, foreer les eomies 
de Foix à leur rendre hommage comme è leurs suierains^ 
indisiinetement pour tous leur domaines, ceui-ei eurent 
toujours le soin de mettre une différence entre Thommage 
rendu pour les terres du Sabartès , au sujet desquelles ils 
étaient vassaux directs de la eotironne, et pour celles situées 
au nord du Pas-de-la-Barre qu*ils avaient tenues en fiefs 
des comtes de Toulouse, alors représentés par les rois de 
France. 

G*est ainsi que le Sabartès , ayant reçu des institutions 
semblables à celles de TAndorrc , s en vit peu & peu dé> 
pooillé ; l'intérêt de famille des comtes qui exerçaient leur 

domination paralysa insensiblement l'action bienfaisante 

des conseils politiques , restes imparfaits des munieipes 
romains ; et tandis que l'Andorre, se gouvernant par ses 
propres liabliants, a trouvé le moyen de conserver perulaut 
mille ans la paix et le bonheur, le pays de Foix, soumis au 
gouvernement d'un seul , fut le théâtre, (lui nnf cette longue 
période, de nombreuses et sanglantes iivi tint ion?. 

En remoiitiiMi maintenant à la source première de la 
maison de Foix , on trouve, au moyen de la charte d'Alaon, 
que leur famille est inlimément liée à la souche des rois 
francs de la première race. 
615. Clotbaire u eut de Sichilde, sa seconde femme, Ghari- 
bert II. 

630. Celui-ci eut de Gizelle, sa femme, Ghildéric, mort assas- 
siné par Dagobcrt , son onclc, en 631 , et deux autres fils, 
Boggis et Bertrand. 
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Boggis eut deux ûls, Eudes et Imîtarius , ce dernier mon 637. 
ssns postérité. 

Eudes eut de Yaltrude , Honold , Athon et Rémistan. e88. 

Achon eut de Vendradc, arrière-poiiie- fille de Sadregesile, 753. 
duc d^Aquilainc, trois fils^ Loupi, Artagalard, nommé par 
Glini lenia|;;nc comte des Marches d'Espagne, el hier comte 
d'Auvergne. 

Artagalard, né vers 746, eul dcVenladc deux fils, Wan- 745. 
drille et Ermiladius. 

Wandrille, ^poux de Marie, fille d'Asnard , comte de 77/1, 
Jnca en Aras;on , avait eu quatre iils, Bernard, Alhon, 
Antoine et Aznard. 

Bernard, comle de Gasgogne , épousa Tlieuda ; Athon, 
comte de Palhas, épousa Eynzeline ; de cet Allion sortit 
plus tard la famille des vicomtes de Gastelbou, dont la 
vicomte passa dans la suite à la maison de Foix ; Antoine, 
vieorote de Bézlcrs, eut pour femme Aydora ; enfin, Aznard, 
vicomte de Soûle, Louvigni et Alaon, s'unit â Gerberge , el 
mourut sans postérité dans le monastère de Peyrissas. 

On voit par cette charte que Wandrille descendait en 
ligne directe^ par les mftles, de Clothaire n , et que les oon* 
trées limithrophes dn haut-pays de Foli , alors appelé le 
Sabartès , étaient gouvernées par les enfants de ce même 
Wandrille. 

Un seigneur du nom d'Athon (sans douie un fils de Wan- 867. 
drille ) , commandait dans le Sabartés, et s*élait emparé des 
biens appartenant ft Tabbaye de Saint-Volusien, située entre 
rAriégc et TArget, monastère dépendant à cette époque de 
celui de Saint-Tiberî, près de Bésiers. Un concile fut tenu 
àNarbonne, relativement è cette spoliation, en l'année 876, 
à la suite duquel il y eut lieu à restitution. 

Gel Aihon devait être vicomte de Pallias et viguier du 
Sabarlcs. De sorte que la famille de Wandrille , issue 
de la lignée mérovingi( niir , commandait sur loulcs les 
gorges et lerres qui avoisinent l'Espagne, depuis le col de 
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PuyiDorin je«|a*è la limite oecîdeQUlc du Gomminges. 

900. L*arl de vérifier le$ dates donne pour souverain , an 
pays de Gommingrs et de Gouseran , le eomle Aanard , 
père du comte Arnaud, qui, en 934 , s*unit à Arsînde, hé- 
ritière de la maison de Gareassonne. 

934. Ce comte Arnaud, qui devint le chef de la nouvelle 
branehe des comtes de Gareassonne par sa femme, et, par 
suite, des comtes de Fois, éiait fils de Bernard , lainé des 
enfants de Wandrille qui avait été préposé à la garde des 
Marche^ ou passoiies de Gascogne. Ces Marclics étaient les 
poris d'Aulus, de Salau et de Bal»artès { vallée d Ai ati /. 

960. Avant leur mort, Arnaud et Arsinde avaient déjà donné 
à leur (ils ainé, Hoger, comte de Gareassonne, le cliàtcau 
de Casielpenenl et le monastère de Saiiil-Volusten de Foix , 
fondé par Chnrlemagno. 

987^ Hogcr eut pour femme Adélaïx el, séjournant en leur 
château de Foix, ils donnèrent à Snint-Voliisien la ville de 
Savinhac, Perles , Sensirac , Verdun, Prayols, Planis el 
Ferrières. 

lOlâ. ^6 Roger eut trois enfants mâles et deux filles. 

.Raymond, Talné , lui succéda dans son comté de Carcas- 
* sonne; il laissa à Bernard Roger, son second fils, la vi- 
guérie de Sabartès, la vicomte de Gouseran» le château de 
Foix et la forêt de Boulbonne, située entre le Lhers et 
l'Ariége. Il donn.i*à Pierre, son troisième fils, qui fut plus 
tardévéque de Gironne, Fabbaye de la Grasse et divers 
alleus eeclésiastiques ; Tune des deux filles épousa don 
Ramire, roi d*Aragon, el Vautre Gareie , roi de Navarre, 
de façon que la postérité des eomtes de Gareassonne régnait 
sur les deux versants des Pyrénées* 
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IPremier et deuxièiMe comte» «to Feia^* 

Bernard Roger, que Ton appela longtemps le seigneur 1038. 
de Foîx» fit ériger son fief en comté par Raymond de Tou- 
louse» son frère, et fixa le premier sa résidence dans le 
cbiteau de Foix, qui n*était alors que peu important. Nous 
avons vu que la ville était soumise à la puissance ecclésias- 
tique de l'abbé de Saint-Yolusîen. Le trône des kalifes d'Es- 
pagne commençait alors à chanceler, il profita de leurs 
revers pour consolider son pouvoir au pied de l'immense 
barrière qui ie piult'gcail contre eux. il mourut sans en- 
fant, et son frère Pierre, qui avait hérité de sou comté, 
le transmit à son (ils, Roger II. 

Celui-ci, obsédé de sollicitations de la part de l'évéque 1075. 
de Toulouse, donna, dit un vieux chroniqueur, à l'ab- ^ 
bave (11' (iluny , icchàleau de Lordat et divers autres alleus ; 
mais on voit , par la suite , que la forteresse de Lordat resta 
toiyours aux comtes de Foix. 



V 

Roger II , troisième comte do l oix , avait eu de long dé- lOUô. 
mêles avec sa cousine l'i incujj^ai de, vicomtesse de Béziers, 
à laquelle il dispuiaii le comté de Carcassonne comme fief 
masculin. Il renonça à ses prétentions en l'an 1095. 

Entraîné par les prédications de Pierre riicrmite, il se 
hâta d'aller, figurer parmi les princes qui marchaient à la 
tète de la croisade, afin de détotirner le? rigueurs dont l'E- 
glise l'avait atteint. Le légat, puis le pape Pascal II l'avaient 
frappé d'excommunication comme coupable de simonie ou 
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de ventes el trafics de biens ccclésîasliques. Il restitua une 
partie de sa proie en 1 108 , mais il élait parli pour la Terre- 
Sainte sans avoir reçu l'absoluiion. 

Il avait laissé le eoinniandeinenl du chntrnii de Foix à 
Pierre Raymond de Rabat et fait un accord avec Krmen- 
garde par lequel il était convenu que Roger, mourant 
sans enfant , laissait à sa cousine les châteaux de Foix » 
Prédelas, Lordat, Gastelpenent , Dun, Mirepoîx et leshoa- 
neurs qu'il availen laeoiDtécleComoiioges et de Gouseran , 
et de même, la comtene mourant, la vicomté de Bé- 
zier», la comté de Garcassonne devaient demeurer au comte 
de Foix. D'après son vœu , il devait, s'il revenait sain et 
sauf, faire bèiir une église en Vhonneur de saint Volusien 
et y joindre une nouvelle abbaye. A son retour, il fit en elTet 
* bâti r Téglise , qui ne fut terminée qu'en 1111 .Avant de trans- 
férer les reliques du saint, qui étaient conservées dans une 
chapelle tombant en ruines, il les fit porter dans Tégliscdc 
Montgauzi. Peu de temps après, le corps de saint Volusien 
fut de nouveau transféré de 1 église de Montgauzi dans la 
nouvelle église, en présence de tous les hauts fonctionnaires 
du pays. Dans cette cette circonstance, le comte de Foix 
donna au patron du pays la ville de Gariac et plusieurs 
cazalsau lieud'AmpIaing. L'acte de translation dit que, tan- 
dis que le cortège revenait de Monlgauzi, la châsse ayant 
été placée sur une pierre qu'on nommait le roc de Ralllio- 
rnr, près de Foix, un aveuizjle de naissance loucha la pierre 
el recouvra incontinent la vue. 

Roger fonda auprès du cliàleau de Frédelas, la ville de 
Pamiers, dont le nom, en souvenir de l'Orient, rappelait 
celui d'Apaniêe, en Syrie, d'où il rapporta, dit-on , des re- 
liques. Hoger 11 mourut en 1121, après s'être, par de gran- 
des donations, reconcilié avec l'Eglise, et laissa quatre fils 
dont Tainé porta le titre de comte de Foix et fit revivre ses 
prétentions sur la maison de Garcassonne. 

i 
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^•MeBM ramle de Fois* 

Roger Hl fut fait comte sous le pape Pascal et fut de phis 
seigneur des Marches de la Basse-Provenee. Il fit paréage 
avec Tabbé de Saint-Antonin, auquel, entre autres choses , 
il donna la ville de Frédelàs pour les dommages que ses an- 
cêtres lui avaient causés, il eut de madame Eximène, sa se- 
conde femme, un fils appelé Roger Bemard-le*Gros , et il 
mourut en 1149. 

Dans ce temps, seigneurs, chevauchant avec une nom- H24, 
breuse suite dans la contrée, allaient de gré ou de force 
passer leurs soirées dans les châteaux des seigneurs leurs 
prétendus vassaux. Ce droit ou albergue ne laissait pas que 
de devenir très importun pour celui qui le subissait. 

L'abbaye de lézal, de laquelle dépendait le bourg deSainl- 
ïbars, fatiguée des trop fréquentes visites que le cornu- de 
Foix lui faisait , obiini enfin l'exemption de cette albergue. 



CTiimuièine mmatêe dm 

Roger Bemard-le-6ro8, fils du précédent, fut fait comte im, 
Fan 1 144, soutf Louis VII , roi de France. Il épousa Cécile , 
fille de Raymond Trencavel, vicomte de Bésiers , d*après le 
conseil de Raymond , comte de Barcelonne, son cousin, qui 
lui donna en dot onze mille sous melgoriens , le château de 
Cinte-Gabelle, le château de Montant , lehois deBoidhonne 
et la seigneurie d*Au88epaos , entre la rivière del'Anëgeet 
leLhers. «Il fut vaillant chevalier, de façon que personne 
» ne voulut rien lui ôler ou lui disputer qui lui apparlhit, 
» et il tint son pays en paix et en concorde. » 
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li avait donné à l aliliayT quelques rcnics dans la vallée * 
d'Aspira, de Rchre, le château de Porlcs, la moiliê 

du péage du ponlde l oix , <ju'ori coriimençail alors à cou- 
slruire. Il lui donna aussi la inoiiio d«'S fours de la vilie , 
àcondiiioii que chacun des copropriétaires contribuerait pour 
sa part i U fiKinikttre du bois de chauffage de ces fours , 
ainsi que let résenres sur les nnooliiis de TAriège et de 
l'Ar^eC cUiblU o« i établir. 

Roger Bernard ne partit pas pour la seconde croisade 
précbée par saint Bernard ; il moiinit dans son cbàteao de 
Maaères, en 1 La YÎIIe de ce non n'était encore cobd- 
posée que de quelques misérables babiiations. Il laissa un 
fils nommé Raymond Ro^r, qui lut entreprenant et brave 
comme ses aïeux , et passa , pour ainsi dire» sa vie sur son 
cheval de bataille. 



# 

H8S. Raymond Roger succiida à son père Roger Bernard, pen- 
dant que Philippe Auguste faisait la conquête de la Nor- 
mandie. A la nouvelle des échecs que suhissait l'armée de 
la croisade, il brûlait d'aller guerroyer à Jérusalem; il 
suivit le roi en 1191 ; niaiâ la division sétant introduite 
dans l'armée composée d'éléments si divers , fut cause des 
revers qu elle 'essaya , et il revint après avoir assisté à pki< 
sieurs batailles dont Tissoe n'avait pas été glorieuse. 

Iâ02. ^ guerroya contre les comtes de Comminges et d'Urgel « 
et pour le faire avec quelque succès, il voulut se donner un 
allié dans le vicomte Arnaud de Castelbou. A cet effet, il 
maria son fils Roger Bernard avec Brmcssindc, fille unique 
d*Amaod. Le contrat de mariage fut signé à Tarascon , le 
10 janvier 1203; il donna a Ermessinde la oomterie de 
Gaboued et tous les autres tiens qui avaient appartenu à 
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ftn femme, la vieomté 4e Gucelboa, dont il se réserva la 
jouissance, exeeplé les vallées d*Andorre et de Saint-Jean. 

Le comte de Foix assigna pour douaire à sa belle-lillc la 
terre de Lordat, jusqu'aux confins de ses élals vers les 
Pyrénées. Ho^nïûnd Roger, lorl de celle alliance, attaqua 
le comte d'UrgcU le 20 février 1203 , mais il fut battu cl 
resta prisonnier, de même que ie vicomte de Casielbou, ôO 
ciievaliers et 500 fantassins. 

Pendant son absence, qui se prolongea jusqu'en Î207 , 
les doctrines des Vaudois s'infiiirèi cm dans le pays, tandis 
(|no l abbé de Pamiers préparait le complet affranchissement 
de son raonaslèrc. L'autorité laissée durant cet intervalle 
à la comtesse Philippe et à son fils Roger Bernard, jeune 
homme aventureux, mais encore sans expérience, resta 
flottante et affaiblie, tandis que les vues ambitieuses de 
l'abbé Viial contribuaient à faire de Pamiers un des prinei* 
panx boulevards de la nouvelle eroisade. 

Le comte de Foix , sorti de sa prison , retrouva le pays 1207. 
complètement gagné aux idées nouvelles. La religion , qui 
paraissait, au premier aspect, le motif de ces diseordes, 
n'en était que ie moyen avoué , tandis que la véritable 
cause se trouvait, d*une part, dans la jalousie des seigneurs 
contre le clergé devenu sî puissant, en raison des grands 
domaines qu'il possédait, et des moyens extrêmes qu'il 
employait pour en amasser de nouveaux » et de l'autre, 
dans l'orgueil de ce même clergé envers les laïques qu'il 
pressurait et dépouillait, en recourant au besoin à Texcom- 
municailon. 

Dès que le comte de Foix comprit que la croisade qui 

attaquait alors Raymond VI , comte de Toulouse, clierchail 
à dépouiller d anciens feudataires, au lieu de se borner à 
poursuivre rhcrésie, il se jeta résolument dans la mèléc 
pour défendre à son tour son domaine. 

11 se lia d'amilié avec Raymond VI , prince faible et 
indécis qui ne marchait contre les Croisés que pousse par 
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lait r«bbé de Pamien, qui était toa|oiin eo guerre sourde 
avee le comte son suierain. 

Eo passant , le ehef de la croisade fit main-basse sur le 
ebftteau de Nirepotx, dont il dépouilla les co-seigneun, 
pour le donner à Guy de Lévis, maréehal de la foi, un de 
ses lieutenants. 

Saverdun ne tarda pas non plus h se soumettre , et le 
comte de Fois , voyant qu'il perdait en peu de temps la 
partie la plus riche de ses élats et qu*îl n'était pas de force 
à lullcr contre un ennemi aussi redoutable, signa à Prcxion, j 
au mois Je septenfïbre , un traité de paix avec le général 
de la croisade. Deux mois après, cédant aux avis de Pierre 
d'Aragon cl irrité des envahissements journaliers de Monl- 
fort , il lui déclara de nouveau la guerre. 

1210. Au commencement du printemps, Simon de iMontiorl 
inarclia sur Foix. La garnison l'attendait de pied ferme. 
Il i'ailaqua dans un élroil défilé, entre Sainl Jcan-de- Ver- 
ges et La Rarre, et la poussa jusqu'aux murs de Foix. 
Mais les liabilanis de celle ville, qui occupaient les cré- 
neaux des remparts , firent pleuvoir sur les assaillants 
une gréle de traits et de pierres. Cette vigoureuse rcsisiaoce 
détermina la retraite des Croisés et épargna au haut^pays 
une première Invasion. 

121i> L'année suivante, le roi d'Aragon, Pierre II, que sa 
piété et soo caractère recommandaient à l'figitse, intercéda 
pour le comte de Foix, son parent, dans une assemblée qui 
se tint à Narbonne , ei se porta son garant en s'appuyant 
sur un vieux titre de 1067. Il prétendît que le haut-pays 
de Foix relevait de lui et qu'en conséquenoe, il allait pren- 
dre possession des châteaux et partieulièrement de celui de 
Foix, promettant de les remettre au légal du Pape, dans 
le cas où le comte de Foix viendrait à favoriser l'hérésie. 
Celte intervention arrêta les Croisés. Mais la trêve no fut 
pas de longue durée. 
.Le comte , forcé de nouveau à reprendre les armes , se 
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Le comte pénitent promit d'obéir à tout, ei pour lui 
faire eipîer ses prétendus crimes , qui n'étaient prouvés 
que par des on dit , le légat mit au cou du prince une 
éiole dont il prit les deux bouts, et le fouettant avec une 
poignée de verges, il 1 iniiuduisiL dans réglise. Après celle 
liuinilianle cérémonie, faite sous les yeux d'une foule im- 
mense, le prêtre Milon lui donna rabsoluiion. 

L'armée de la croisade fut formée à Lyon en juin 1209. 
Elle se composait de 3 à 400 mille iiotnines. Arrivée à 
Montpellier le 12 juillet, elle y séjourna et lit ses prépara- 
tifs d'nitnque. Lii, le vicomte de Béziers se présenta hum- 
ble et soumis devant les lé{^ats, mois il fut repoussé par 
eux. Béziers avait été assigné comme rendez- vous à deux 
autres corps de l'armée catholique de l'Ooest et du Nord. 
Toutes les troupes réunies sous les murs de cette place 
forte Tattaquèrent le 20 juillet, et elle céda sous le nom- 
bre, après une lutte désespérée, dès le 22. Les eieès aux> 
quels s'abandonnèrent les vainqueurs furent de nature à 
jeter l'effroi jusque dans le dernier recoin de toutes les 
provinces désignées & l'invasion. Dès ce moment , la lutte 
prit un caractère de férocité qui ne devait plus se démentir 
qu'après l'anéantissement de l'hérésie. De Bésiers^ cette 
horde sans discipline • passant comme un fléau dévasta- 
teur, vint assiéger la cité de Csreassonne, où le vicomte de 
Béziers s'était enfermé. Le 2 aoiit , les faubourgs de cette 
ville furent attaqués ; mais les assiégés tenant bon encore 
le 14 , les chefs des Croisés recoururent à la ruse pour se 
rendre maîtres de la j)lacc, et le vicomte, confiant dans 
une parole donnée , fut d'abord reicnu prisonnier et péril 
ensuite par le poison. 

Simon de Moniforl , qui s'était distingué par son audace 
cl son ujiibiiion dans les guerres contre les Anglais , en 
Guyenne, ei les légats Arnaud de Citeaux et Milon com- 
mandaii^ni ces bandes armées. 

Ils les dirigèrent vers ic comte de Fuix, où les appe- 



74 msnm 

» lerra , que loul no lo deMmitiMitii c ^asieiiiaii. El quant 
^ an agui tefounitt un lemps en lo dit countat , es csia 
» força que ne sian partits, car l'hibcr es coumincncat de 
» beni e Its, ^laiis irutdorâ j perquc lor es eslal força de 
» s*eniomar. » 

Durant ces luîtes, la nécessité forçait 1 autorité comlale, 
afin d'obientr son appui , à faire des concessions à la bour- 
geoisie des villes murées qui n'étaient pas soumises à la 
domination capricieuse des sei^nctirs, de sorte que, der- 
rière les vieux remparts de leurs places fortes , les habi- 
tants moins soumis au joug féodal avaient conservé l'anti- 
que tradition du municipe romain, qui produiait plus tard 
l'affranchissement des communes. Tandis que les autres 
localités du Sabarlès étaient devenues, hommes, terres, 
églises et maisons, une marchandise (éodale, Ax, Taras* 
con , Montrealp-de-Sos se maintinrent libres de toute do- 
mination seigneuriale, et nous les verrons, dans la suite, 
soumises sans doute à rautorîté des fomies de Foi3C,.mais 
jouissant des privilèges que le temps et Tusage avaient con- 
saerés. 

1212 Pendant que Simon de Montlbrt poursuivait .ses exploits 
dans le Quercy et TAgenais , Guy, son frère, s'avançait vers 
le pays de Poix. De Careassonne, il était allé soumettre le 
Cbercorp et avait rasé le ehèleao de Montségur , citadelle 
formidable au sein des montagnes, qui devait être, trente 
ans plus tard , le dernier asile des Albigeois , lorsqu'il vint 
faire le siège de Lavclancl. 

Les Croisés s'ancièrciiL , dit IMcnc de Vaux, sous les 
murs d'un château nommé Avelanct ; ils le prirent bientôt 
d'assaut cl en passèrent les habitants au IH de l'épée. A la 
nouvelle de ce sac, les habitants des châteaux voisins brû- 
lèrent leurs [iropres liabltnlions et cherchèrent leur salut 
dans la fuifc. suhJais pénétrant dans ces places à demi 
brûlées, en consommaient l'entière destruction. De là, se 
dirigeant vers Toulouse , les Croisés continuèrenl leur œu- 
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vre sur tous les points abandonnés par lus Indii;* ik s. De- 
puis la prise de l'Avelanet, ils ne renconlrèrent plus aucun 
obstacle, et on n'osait pas les attendre mùnie derrière les 
plus solides fortifications. La terreur régnait dans ce pays 
et tous les habitants du cornié étaient dans la stupeur. 

Raymond Roger et son fils poursuivaient leurs courses 1212. 
et veiuiicnt au secours des points menaces de leur domaine, 
faisant rentrer dans l'obéissance les places qui, sous l'empire 
de la crainte et de la terreur , avaient fait leur soumission 
aux Croisés. Simon de Mootfort, de son côté, continuait ses 
attaques et ses dévastations , sous prétexte de venger les 
outrages qu'avait autrefois reçus l'évèque Navarre , un des 
plus zélés instigateurs de la guerre; il ravagea leCouseran 
et détruisit, depuis Saint-Girons jusqu*à Toulouse, par le 
fer et parle feu» toutes les places, bour^ et villages qui se 
trouvèrent sur sa route. 

Pendant que s'opéraient de part et d*autFe toutes ces 
courses dévastatrices, le comte de Toulouse alla conjurer 
le roi d*Aragon de ne pas Tabandonner à la fureur d*avides 
étrangers; oelui-ci instruisit le Pape de la conduite des 
légats et de Simon de Montfort , mais il ne put empêcher 
leurs visées ambitieuses, qui ne tendaient qo*à la spoliation 
et non aux intérêts du catholicisme. 

Après quelques pourparlers sans résultat au concile de 
Lavaur, les hostilités recommencèrent plus acharnées que 
jamais, et le 12 septembre 1213 eut lieu la bataille de 
Muret, qui fut fatale aux armes des comtes de Toulouse et 
de Foix , surtout p u lu perte qu'ils firent de leur plus 
puissant allie le roi d'Aragon, perte qui assura la victoire 
des Croises. Monifort se jeta de nouveau dans le Sohariès , 
mois Kms l( s ( hùteaux sous lesquels il passa résisièrent à 
ses ;iUri([iics. Ses farouches soldats se veniit aient de la résis- 
tance en brûlant les moîsson« et en détruisant les nrbreset 
les vif^ncs; le château de Foix tint bon encore, mais le 
bourg fut réduit en Ûarames. De là, cette iiorde d'extermi- 
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nateora se porta dant ki hautes vallées, pensant trouver un 
plus faeîle butin, 
lât4. Jusqu'au mois d*avril suivant, les Sabarlésicns, réunis 
aux débris de l'armée de Raymond , conlinucrtMit ù guer- 
royer, et dispuiLTL'iil pied à pied le terrain ;i MoiiUarl. 
Toutefois, de guerre lasse cl en vue de procurer une paix 
durable à ses sujets, Raymond Roger se rendit à Narbonne 
cl se soumit, en avril 1214, aa légat Pierre de Bénévent. 
Celui-ci feignit d'accepter avec franchise celte soumission 
cl prit possession, eu noni de l'Eglise, du château de Foix, 
dont n'avaient jamais pu se rendre maître les Croisés. 

Dès qu'il se fut assuré du pays, il n'exécuta plus aucune 
des conditions de la trêve, et força, par sa duplicité, les 
deux comtes et la noblesse à reprendre les armes. 

Du printemps de Tannée 1214 jusqu'en 1*215, la guerre 
devint générale dans toutes les provinces du Midi , et Tar* 
mée de laeroisade, victorieuse, exerça sans obstacle sa 
domination sur tout le Languedoc et les Pyrénées. 
1215. Au concile de Montpellier, le légat disposa à sa volonté 
de tout le domaine des comtes de Foix; il donna à llonifort 
riavestiture de tout le pays, et remit provisoirement le 
ehftteau de Foix aux mains de Tabbé de Saiftl»Tibérî ; mais 
ceiui-ei le livra bientôt à Montfort, qui y établit une garnison 
dévouée, et qui gouverna toute la contrée jusqu'à la fin 
de 1315. 

A la suite de tous les conflits d'autorité dont ce mal- 
heureux pays eut & souffrir entre les légats et Montfort , 
Raymond Roger obtint une bulle du Pape pour rentrer en 
possession de ses domaines ; il les avait vraisemblablement 
recouvrés, puisqu'on juillet 1215, Simon de Montfort l'atta- 
qua de nouveau le bas Sahartés pour reprendre le châ- 
teau de Foix, et, iiiul'^ré les ordres du Pape et de ses rnîuida- 
laires, recommencer celle guerre de pillage et de dévasta- 
tion qui avait soulevé contre lui la réprobation trénéralc. 

Malgré la défense des commissaires d'Innocent lli de por- 
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ter la guerre dans le pays de Poix , Montforl n'en persisla 
pas moios dans aes prétemions de le réduire soui son vas* 
selage. Baymond Roger réclama en vaîo contre cette in- 
fraciiôQ des traités. Pendant qu*il faisait lui-même des 
démarclics, soit auprès du Pape, soit auprès des légats, 
alors à Perpignan , Roger Bernard , son fils , homme de 
résolution et que la guerre avait déjà mûri, avait reconstruit 
un château (Montgrenier) sur le roeber de Montgaillard , 
pour pouvoir s opposer aux journalières dévastations de son 
adversaire. 

Montibrt vint metire le siège sous Montgrenier en fé- 1217. 
vrier 1217. Le moine de Vaux-Sernai» témoin oculaire de 
cesicge, en retfd compte de celle manière: 

« Dans ce temps là , le comte de Foix, cet invéléré et in- 
» faiigablc enueaii de la cause de Jésus Christ, enfreignant 
» les ordres du Pnpc, et la Iréve convenue, arriva d'un au- 

* ire côté el se reulci ma dans un château qu'il avait con- 
» slruii au-dessus de Foix, qu'on np|)elaii Monlfïrenîer. Ce 
» fort élail situé sur la crèic la plus élevée (l'une, muntagnc, 
» et paraissait à l'œil inexpugnable cl luiriic inahordable , 
» de telle sorte qu'une troupe de mallLuieurs, ennemis de la 
» paix el de toute morale, y tlonnaient asile et secours aux 
» adversaires de l'Eglise. IVbtre noble comie de Montfort , 
» apprenant que, de ce repaire, les ennemis iufesiaieni le 
» pays et lui causaient de grands dommages; qu'il fallait 

» arrêter le mal dès l'origine s'il voulait empêcher que la « - 
» cause de la religion n*ea souffrit , résolut de faire le siège 
» de ce fort. 

» Au mms de septembre 1317, le siège fut commencé. 
« Dans l'intérieur du château, était Roger Bernard, fils du 
» comte de Poix, à la hauteur des crimes de son père; il 
1» avait avec lui plusieurs chevaliërs et varlets. Dans son 

• orgueil, il pensait qu'il ne se trouverait pas un mortel qui 
» pût prendre non-setilement Montgrenier , mais qui osât 
» même l'attaquer. En clTèt, ce château était sur un rocher 
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• trés élefé ei irès-froid. L'Iiirer d'ailleurs sévissait avec 

• beaucoup de rigueur au sein de cette nature âpre et nui- 
» vagp. Cependant notre eo m te, eooûant dans Geloi qai corn- 
a mande aux éleincnts, necraîgoaot ni laYiolcnee des vents, 

• ni la rigueur des neiges , ni let alieintfis de b pluîe ei 
» se senraot ménie du froid comme d*un siimulaiit, corn- 
» meoça te siège. Les assiégés se défendircni avec courage. 
9 Gimme nous ne pouvons raconter en détail tooies les 
» perpleiités du siège, nous dirons que les fatigues qu eurvni 

• i supporter les assaillants furent moins une œuvre de 
» peine quun véritable martyre. Après plusieurs jours, 

• Teau et les provisions de bouche manquèrent aui assiégés 
» et le courage commença à leur faire déCiot. Nos propres 

• soldats étaient jour et nuitsor pied & barrer avec de gran- 

• des difïieuUés les issues du chèteao pour qu'on ne pût pas 
■9 y introiluire des aliments, et pour empêcher les assiégés 
» devenir puiser de l'eau. IVduits à la dernière extrémité, 
» ils négocièrent une capiiulaiion ; et les nôtres, qui igno- 
» raient la position désespérée de l'ennemi , prcièreni faci- 
» lemeni l'oreille à ces ouvertures. Il fui juurns aux assié- 
» gés d'abandonner la place, acoadlilon qu ds sortiraient 
» avec armes bagages, sans être inquiélés. > 

Roger Bernard sortit avec les siens et promit par ser- 
ment de ne pas porter, d*unan, les armes contre les Croi- 
sés ; scrnieni qu'il ne tarda pas à violer, comme nous le 
verrons dans la suite. Cette capitulation eut lieu la veille 
de Pâques. 

Pendant ce siège, mené avec lenteur, la fortune avait 
souri tantôt aux assiégeants tantôt aux assiégés. Cependant, 
1218. ^ ^^^^ Simon de Montfort, survenue le 25 juin 1218, 
força les Croisés à la retraite et apporta un peu de calme 
dans la contrée. 

Amaury, fils de Simon , voulut conserver les conquêtes 
de son père , maïs il fut trop faible pour résister aux atta- 
ques simultanées de tous les ennemis que neuf années de 
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luîtes Mîcnt soQievés contre la croisade. Pendant quMl 
défendait ses prétendus droits & la possession du Langue- 
doc , le pays de Foix se releva de ses ruines. Ses soldats 
firent au loin la guerre sous l'étendard du oomle , mais la 
paix régna au sein du pays. 

En la guerre s'était rapprochée du comté. Les 
deux comtes poursuivaient Amaury et ses lieutenants avec 
achamemenit niais ces combats n'amenaient aucun résuU 
fat ; une place tombait au pouvoir d'un parti pour être en- 
levée le lendemain par les vaincus de la veille. Amaurj^ 
cependant , trop faible pour soutenir la lutte finit par 
perdre tlii lorrain , et une réaction anti-catholique se dé- 1222. 
clara chez le clergé cl ilans les moiiaslères du comlé. Be- 
noit de Termes fui élu, en 12*22, évéque dissident du 
Rasés et de louie la pariic oriemalc du comté de Foix. Les 
moines de Carcassonne cl ceux d'AIct donnèrent dans l'hé- 
résie. Pnmiers chassa les chanoines de son ai)haye, et la 
ville fut cnlin remise entre les mains du cotnte. Après un 
long siège, Mirepoix secoua , de son côlé, le joug de Guy 
de Lévîs, et rentra, en mars 1223 , sous la main de ses 
anciens maîtres. Les fatigues qu'il avait endurées pendant 
cette expédition , menèrent au tombeau le comte de Foix 
au mois d'avril suivant. 



««mie dto WokK et vieamic de CmMImu* 

■ 

Roger Bernard , qui fut surnommé le Grand , dont 1225. 
nous avons vu les exploits sous son pére, avait épousé, en 
1202 , Ermessinde de Castelbou , fille unique du vicomte 
Arnaud. Il ne se montra par la suite ni moins brave que 
son père ni moins dévoué au comte de Toulouse. Dès le 
prinicmps de 1223, il s allia avec le successeur de Ray- 
montl VI pour chasser de l'Albigeois Amaury de MoiiUori, 



* 
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qui, enferrné dans la cité de Garcassonne, dut tiailer, le 
14 janvier 1224, avec ces deux seigneurs. 

122Ô. Le roi de France Louis VIII se rendit aux suc:?;p?tions du 
Pape, et se mit à la tête d'une nouvelle croisade qui n'eut 
d'autre résultat que doter la suzeraineté contestée de la 
ville et du château de Pamiers, soit à ia famille de Mout- 
fort, soit au comie de Foix , et d'en augmenter le domaine 
de la couronne. Guy de Monlforl, frère de Simon , fui tué 
à ectte époque sous les murs de Varilhes , dans un combat 
que lui livra Roger Bernard. 

1226. Quand Raymond VII vit s'avancer contre lui la (ormida^ 
ble armée de Louis VIll » il appela à son aide le comte de 
Foîx., auquel il avait concédé de nouveaux fiefs « et tous 
deux furent excommuniés au concile de Narbonne. 11 avait 
hérité , parailrait-il , de la faiblesse de caracléie de son 
père , car il acheta son pardon de TEglise et du roi par 
les plus honteuses concessions. Il tourna plus lard ses ar* 
mes contre le comte de Foix, son ancien allié, et voulut 
saisir sur lui , en qualité de suzerain, les terres en -deçà 
du Pas-de-la-Barre. Le cardinal Saint -Ângc, légat du 
Pape , fit assembler un plaid à Saint-Jean-de-Verges. Ro- 
ger Bernard avait été un trop redoutable adversaire des 
Croisés et du haut clergé, pour qu'il n'eût pas lieu de re- 

{229 douter les conséquences d'une soumission. Il résista aussi 
longtemps qu'il put, mais voyant ses alliés réduits à l'im- 
puissance et la félonie de |mi^ieurs de ses barons qui 
avient fait leur soumisbton uu rui de France, en présence 
surtout d'un corps d'armée commandé par Mathieu de 
MaiUac, lieutenant du roi de France, il comprit qu'il allait 
exposer inutilement son pays aux horreurs il'une guerre 
d'extermination ; le 16 juin 1229, il vint donc laire sa sou- 
mission à Saint-Jean-de-Vergcs , en présence de Pierre , 
archevêque de Narbonoe» Foulques, évéquc de Toulouse, 
les évéques deCarcassonne et du Çouseran, Bermond de la 
Grasse , Pierre de Bouibonne , Jean de Gombelongue , 
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Guillaume de Foix, Pierre de Calatnc^ Mathieu de Maillée, 
Lambert de Latour et plusieurs autres dercs et laïques. Il 
eeda sous la pression de la force et IWra , & son eœur dé- 
fendant, ses ehftteaux de Lordat et de Mont{;renier. Les 
exigences du elergé voulurent même qu*il ordonnât & ses 
ehevaliers de poursuivre les seelaires que vingt ans de luttes 
n'avaient point abattus. 

Le pays jouissait d'un calme apparent ; il n'y avait plus 1240 
de guerre ouverte , mais les inquisiteurs poursuivaient 
avec une rigueur extrême ceux des hérétiques que les ar- 
mes avaient épargnés. Ces poursuites arbitraires entrete- 
naient la défiance et l'hostililé. Courant de ville en vîllc 
et sicniulé» de gré ou de force par l'autorité séculière, (fui 
tremblait devant l'excommunication, les frères préclnuis 
jetaient dans les fers toutes les personnes soupçonnées d'hé* . 
résie, confisq^iaient leurs biens et leur imposaient des pé- 
nitences publiques. Les buciiers se mil umnicnt quelquefois, 
et tout le pays, longtemps désole par la guerre, gémissait 
sous le poids de ces irritantes vexations. Le comte de Foix, 
déjà absous par l'envoyé direct du Pape, fut lui-même 
sommé' de comparaître devant oe tribunal exeeptionneL On 
lui demanda compte de ses rapports avec les sectaires vaii- 
dois et albigeois, et il fut relaxé à cause de sa soumission. 
Il avait été auparavant excommunié par Févèque d'Urgel, 
ce qui ne l'empêcha pas d'être dans les meilleurs termes 
avec le pape Grégoire IX. 

Roger Bernard mourut en 1241 , ayant été comte pen- 
dant dix-huit ans. 



JHiiitièHie émanée Vnlx» 

Roger IV, fils du précédent, épousa Ermessinde de Car- 1241 

dona et succéda à son père en 1241. il rendit hommage 

s 
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à Raymond Vil» eomte de Toulouse» poorje [»ay8i|uî se 
trouYe au-dessous du Pas«de-la-Barre. 

Une vaste ligue se fimnait dans ce moment contre le 
roi dans les pays de la Langue-d'Oe. Roger fut un des pre- 
miers h promettre son assistance au comte de Toulouse ; 
maïs le combat de Taillebourg frappa cette ligue d*un coup 
mortel , et Roger effrayé ne tarda pas à laire sa soumission 
à Louis IX. 

Il accorda divers privilèges à la ville d*Ai. La charte 
suivante mettra le lecteur au courant de la nature des im- 
munités que les comtes de Fois accordaient aux villes con- 
sulaires : 

« Roger Rotfer veut que, pour le présent cl l'avenir, les 
» habitiiius d'Ax cl leurs biens soient francs cl quiius tle 
» toul cens envers qui que ce soil ; il leur concède à per- 
» péluilé le droit de prendre le bois qui leur sera néccs- 
• » salre, de jouir des eaux et des dépaissances. Le seigneur 
» d'Ax ne pourra changer la destination du nfinrché et de 
» la promenade. Il interdît à toul élranirci iIl' vendre et de 
» faire é(n!ntre sur ces terrains. Le seigneur seru tenu de 
» fournir à perpéluilé la cire qui pourra s'employer dans 
» la célébration de ia féte de la Sainte Vierge, au mois 
» d'août. Il octroie à chaque habitant d'Ax le droit, s'il lui 
« est fait du mal sans motif, de s'assurer du malfaiteur 
» jusqu*à ce qu'il lui ait donné satisfaction, riotervention 
» du bailli n'étant pas nécessaire dans ce cas; et le sei- 
» gneur devra empêcher qu'on n*inquiète en aucune ma- 
» niére les habitants dans leurs personnea et dans leurs 
» biens ; il leur assure la protection de son bras et de la 
* justice, comme aussi il compte sur leur empressement à 
» le suivre, en cas de guerre. » 
1244 château de Montségur, bâti sur le sommet d*un ro- 

cher, était devenu Vasile des sectaires vaudois échappés au 
fer des Croisés. C'était de 1& que , deux ans auparavant , 
était sortie une bande dirigée par Pierre Roger de Mire- 
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poix et composée de plusieurs chevaliers marquaiils du 
pays qui vinrenl se joindre à des conjurés d'Avignoncl, Ces 
reljgîonnaircs croyaient, on frappant quelques nicnibrcs 
de l iiiqui^ition rassemblés sur ce point, niellre un terme 
aux moniioin -î dirijîés contre eux ; ils se jelèrciU de nuit 
dans Avignont. i cl [irassacri i cnt impitoyablement ceux qu'ils 
regardaient comme les auteurs do leurs maux et des pour- 
suites qui atteignaient leurs familles. Ce crime, environné 
triiorriblcs circonstances, dont les détails donnent une idée 
de la barbarie de Tépoque, fournit un nouvel aliment à la 
vengeance des frères prêcheurs et doona lieu à de cruelles 
représailles. Le château de Moiilségur, où avait été médité 
le meurtre des inquisiteurs et d*où étaient partis les priii* 
cipaux auteurs de ce massacre , devint le but d'une croi- 
sade particulière. Les historiens Dom Vie et Dom Veyssetie 
ont donné les détails de Taltaque et de la prise de cette 
place, où l'on brûla deux cents hérétiques, an nombre 
desquels se trouva Esdamonde , fille du seigneur de Pé« 
reîlle. 

Roger Rotfer alla en Terre-Sainte avee Saint-Louis , il 1239 
passa en Egypte avec sa compagnie et assista à la prise de 
Damiette. 

Il s*étaît levé dans tout le royaume, dit une chronique , ist41 
certaines bandes qu'on appelait les Pastoureaux , qui di- 
saient croire qu'ils voulaient aller en Terre-Sainte. C'étaient 
des vagabonds sans feu ni lieu qui étaient redoutés lors- 
qu'ils entraient dans les villes ou les châteaux ; quelques- 
unes de Iruis bandes parcouraient la contrée; ils se mê- 
laient d absoudre de tous péchés , de faire et défaire les 
mariages cl de beaucoup d'autres impiétés. Enfin , la reine 
Blanclie manda par tout le royaume de France que tous 
fussent mis à mort cl qu'aucun n'échappât. 

Roger Hotfer, fatigué des ennuis que lui procuraient les ^26i 
visites journalières des inquisiteurs, finit par encourager 
Iciirîi efforts et enrichit le clergé de ses libéralités, afin de 
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se lueitre dans les bonnes grftces d*ane puissance qu'il re- 
doutait. 11 donna à Tabbaye de Boolbonne 200 sous toulzas 
(toulousains) de revenu annuel , qu'il lui assura sor les 
renies de Saurat et les leudes de Tarascon , pour la dota- 
lion d'une chapelle qu'il devait y fonder et où il devait 
faire irausporter les cendres de ses ancêtres. «Mazères 
dès-lors une grande exieiiaiun. 

Le zèle des inquisiteurs ne se ralentissait pas et les sei- 
gneurs, à leur insligation, étaient obliges de faire la guerre 
aux malheureux sectaires épargnés jtisquc-là. l.v romie de 
Foix, cédant lui-même à une voloule supcriciire , ordoiino 
aux baillis et consuls d'Ax, Tarascon et Lordal de sévir 
contre toute personne soupçormée d'hérésie. Pendant les 
défaillances de la maladie, il ordonna plusieurs prières 
pour le repos de son àme, el fut poursuivi jusqu'à ses d«îr- 
niers moments par les exigences importunes des inqiiist- 
12G5. (curs. H mourul.en 1265 et fut enterré diins Tabbaye de 
Boulbonne. 



12G6. Roger Bernard III avait épousé, en 1252*, Margoefite, 
seconde fille de Gaston VI, vicomte de Moneade et de 
Béarn ; et Mathe, la troisième, avait été unie à Géraud , 
comte d'Armagnac. Constance, l'ainéc, n'ayant eu d'enfants 
ni d'Alphonse d'Aratron ni do Henry d'Aniilcterre, auxquels 
elle s'était successivement alliée, la principauté de lîtiim 
passa, en 1290, à la mort de Gaston Vï et par lesuuntat 
de ce prince, à la comtesse Marguerite, ('esi-â dirc de la 
maison de Moneade k celle do Foix. L'op[)u>iiion que sou- 
leva le eomfe Géraud el sa femme contre cet acte qui vio- 
lait tout à la fois les institutions locales et leurs droits, 
puisque la coutume du pays assignait aux filles, à défaut. 
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de mâles, un parlage é^l, donot naissance i ces longues 
luUes entre les comtes de Poix et d^Armagnae dans fes- 
quelles tout le iMidi dut intervenir et qui firent verser tant 
de sang. 

Les seigneurs dépossédés de leurs terres pour crime d*faé- 1270. 
résie étaient envoyés par les inquisiteurs à Tarmée des Croi- 
sés. Nous voyons qu'en t270 , Raymond Sànche de Babat 
fut dispensé du voyage d*dutre*mer; mais il dot visiter une 
fois Tan Téf^ise de Saint-Anlonin de Pamiers cl payer 30 
livres tournois pour la croisade. 

Roger Bciiiard opposa, comme son père, sa part de 
résistance aux tentatives envahissantes de la couronne. De 
4!0ucert avec Gérand V, comte d'Armagnac, son beau-frère, 
il tint tête à Philippe-le-Hardi , qui marcha cunirc lui avec 
une armée. Pendant que Philippe III se rendait à Mazères 
pour convoquer le ban et larrière-ban des vassaux de la 
couronne, Roger appelait 5 son secours son outre beau- 
frère, le roi d'Aragon, et se déclarait son vassal, pour 
rintéresser davantage à sa cause. Celui-ci essaya d'apaiser 
le roi de France , et un traité de paix fut présenté à la 
signature du chef montagnard , qui , le trouvant trop hu- 
miliant, le repoussa. 

La guerre commença alors dans la plaine, et Philippe, 
qui avait établi son quartier général à Pamiers, ordonna 1272. 
a son armée d'envahir le haut*pays. Elle remonta l'Ariègc 
sans éprouver de résistance , et à l'un des contours de la 
rivière, elle put voir flotter sur la haute tour l'origueiUease . 
bannière blanche aujt trois pals de gueule des comtes. Ce 
rocbcf si célèbre chex les anciens habitants du Midi, qui 
l'avaient pris pour l'emblème de la foroc, ce Roe de FouteA, 
comme on rappelle encore , fut sapé et taillé en partie par 
les pionniers de l'armée française ; d'énormes éclats roulè- 
rent dans l'Arget , où ils forment encore un barrage. Après 
deui jours d'une vigoureuse défense, les plus timides 
vassaux du comte ébranlèrent sa résistance, lui faisant 
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entrevoir qu'il valait mîeax eéder, afin d'obtenir une oapi- 
ttilaiion honorable. 

A CCI effet , Roger k rendit, le 5 juin 1272, i\ Painier» 
auprès du roi , qui , pour toute composition , le ût con- 
duire, indignement garrotié, dans une des loars de Is 
cité de Carcassonne et laissa de bonnes garnisons dano le 
pays, y plaçant un sénéehal è titre de gouverneur. 

Le roi d'Aragon , qui avait été institué par Roger gar- 
dien de ses états , défendît le haut-pays eontro les envahis- 
sements de Tarmée royale et eonfia les principales plaees 
fortes à Raymond de Cardona. Celui-ci fut sommé de les 
livrer ans officiers du roi. Le sénéchal Pierre de Yîllars 
manda à Tarascoo, vers le milieu de juillet , les châtelains 
de Lordat, de Monirea1p-de-Sos, de Calâmes et les gouver- 
neurs d*Ax et de Mérens, pour avoir i lui livrer ces places. 
Le seul châtelain de Lordat se rendit et s excusa de ne point 
obtempérer à ses ordres, disant qu'il tenait le château de 
Raymond du Cardona, sous rijoriiniai^t] du cuuile de Foix. 
Pierre de Villnrs menaça de mettre ces gouverneurs horsia 
loi , comme iraitres au roi de France, et il fil demander 
une entrevue à Raymond de Cardona, à Pissue de laquelle 
ccluî-cî remit, pour iouk concession, le château de Calâ- 
mes mire les mnins du sénecliol, 

riot:(T Bernard recouvra sa liberté et ses états Tannée 
sutvanle et gagna les bonnes grâces de son royal adversaire, 
à condition qu'il entrerait dans la ligue des seigneurs cata- 
1280. ians contre Pierre 111 d'Aragon. En 1280, il se distingua 
au siège de Pampelune ; son bonheur ne fut pas de lon- 
gue durée, fait prisonnier à Balagûcr, en 1281, et crai- 
gnant que le roi d'Aragon ne surprit son comté » il manda 
a Marguerite sa femme de mettre ses places fortes de Lor- 
dat , MoQlrealp , Foix et Monlgrenier en état de défense ^ 
k l'abri d'un coup de main. Mais l'échee venait d'un autre 
côté, et Marguerite se vil bientôt contrainte de livrer ces 
châteaux au roi de France, qui écrivit lui-même k Roger 
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Bernard qu'il ne let occopersU que Tespace Je deux ans. 

Tandis que le pays eherehaît à s*oppo8er à une invasion 
dont le roi d*Aragon le menaçait , les communes commen- 
çaient à lullcr à riniériciir contre les prétentions toujours 
croissantes du clergé et de la noblesse. A celle daie , les 
consuls de Tarascon étaient en querelle av€c le clinpelain 
au sujet des honoraires dus à ce membre dp l'Fglise pour 
les mariages cl les funéraiiies. Uno tr;iiisaciion eut lion, 
qui fiiii disparate ovec les usages actuels, et de laquelle 
il résulte que le chapelain aurait droit, pour les funérailles, 
a trois sous toulzas par chaque enlèvement de corps , ou 
bien qu'à son choix la robe du défunt lui serait adjugée. 
Quant aux mariages , la (axe fut de douze deniersj à moins 
que mieux n'aimât le chapelain prendre place au repas de 
nôces. 

Le testament de Gaston de Béarn avait, comme nous 1290 
l'avons dit, frustré le comte d'Armagnae, et cette exdu* 
sion donna lieu à des luttes qui ensanglantèrent plus tard 
le -pays. Les partisans des d'Armagnae desservirent Roger 1396 
aupr^de Philippe -le •Bel, qui ne perdait point de vue 
l'assimilation pour le comté de Foix. Celui-ci ordonna à 
Roger Bernard de comparaître devant lui pour répondre à 
divers chefs d'accusation. Roger se disculpa , et le roi exi- 
gea de nouveau la remise des châteaux de Lordat et de 
Montreaip, et voulut qu'il partit pour la Palesiiuc , avec 
dix de ses chevaliers, pour deux nns au moins. Roger fut 
dispensé de ce voyage d'Orient , mais les deux cliaieaux 
furent placés sous le commandement de Brise-Téle, séné- 
chal de Carcassonne, puis rendus à Roger en 1300, pour 
le récompenser de ses services pendant la guerre de Gas* 
cogne. 

Roger Bernard favorisa l'exploitation des mines et forges 
de Vie-Dessos , il arulorisa les habitants de la vallée de Sos 
à faire et préparer tous les instruments propres à cultiver 
la terre , et il s'interdit le droit de mettre aucun împét sur 
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le fer, à moins que les ferriers ou mineurs ne s'exposas- 
sent à quelque punition pécuniaire; il donna enfin aux 
habilanis de la vallée le droit d'user, en toute pi opriéié, 
des terres , eaux, bois, charbons, pierres dont ils auraient 
besoin , ei même d'établir des bains. 
1296 Le bailli deTarascuu ayant voubi l'aire payer aux habi- 
tants d'Ussat, sur le marché de In ville , des droits de me- 
surage et coupage, les consuls firent opposition à celle 
ordonnance, disant que les habitants de ce village ne fai- 
saient qu'un avec ceux de Tarascon et devaient par consé- 
quent participer aux privilèges de la ville. Cette opposition 
donna lieu à un procès, et comme le juge ordinaire de Foix 
refcisa d'en connaître , la cause fut portée devant ie juge 
d'appaux. 

1300 Roger Bernard avait associé son fils à l'autoriié eomiale, 
comme Tavait fait Raymond Roger au commeneement du 
siècle précédent. 11 entreprit avec Arnaud d'Espagne une 
nouvelle guerre contre le roi d*Aragon , et ils traversèrent 
les Pyrénées, Vun par les gorges du Sabartès et Tautre 
par les ports du Gouseran* CSetle expédition, leur valut à 
tous deux d*étre excommuniés par révéque de Saragosse ; 
mais l'excommunication fut levée peu de temps après , les 
hostilités ayant cessé. 

Roger Bernard III , poète et guerrier h la fois , ne fut 
pas plus heureux dans l'une que dans l'auiro carrière, et 
la muse u a pas eu à enregistrer de plus beaux vers que 
l'histoire de hauts faits d'armes. Il cul quatre filles ti un 
fils auquel on accorda pour feirinK' , par raison d'élal 
sans doute, Jeanne d'Artois, nièce de Saint*Louii. 11 mou- 

1302 rut à Tarascoo, ie 3 mars 1302. 



'V 
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de liéarn* 

En sueeédaot aux domaioes paternels, Gaston I*' hérita 1502 
aiissi de sa querelle avec les Armagnae; il fallut un arrêt 
de Philippc-le-Bel et plus tard une sentence d*exeororouoi« 1304 
cation contre lui pour la fiire cesser. Ce monarque était 
alors préoccupé de la guerre de Flandres , qui le força ft 
augmenter les impôts. Celui qu'on levait pour la guerre 
fui désigne sous le nom de 50"". Le sénéchal de Ciircas- 
sonne, en vertu des anciennes occupations du luml-pays, 
voulut I y percevoir, ce qui occasionna de graves désordres 
dans le Sahartès, 

Le comte de Foîx protesta contre rillégalité de la me- 
sure et mit en avant l'indépendance de la contrée. Les 
ofticiers du roî persistèrent , et les principales villes leur 
opposèrent une grande résistance en tenant leurs barrières 
fermées. Les commissaires furent culbutés, leurs chevaux 
saisis et leurs serviteurs mis en fuite. Le sénéchal fit ré- 
clamer les coupables que le comte de Foix refusa nettement 
de livrer. Le sénéchal prononça alors la mise du comté 
sous la main du ror et condamna les habitants de Foix à 
payer mille livres tournois, ceux de Tarascon 500 livres, 
et ceux des autres villes en proportion. Les consuls de tou- 
tes ces communes, de même que le procureur comuil , en 
appelèrent de celte semence auprès de la couronne. 

Ce n*est pas seulement de nos jours que les droits des 1305 
communes sur les montagnes du haut- pays de Foîx ont 
donné lieu i des contestations. Les seigneurs de Château- 
Verdun voulurent empêcher les habitants de Miglbs d'exer- 
cer certains usages antérieurement établis sur les montagnes 
de Gudancs. Une lutte s'engagea , et après les premières 
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violences, des transactions Intervinrent. Il fui décidé que 
les babilaols de Bliglos auraient le droit de couper du bois 
de construction pour leur usage , de faire paitre leurs 
troupeaux , d'établir des csJranes et d'user, en un mot , du 
territoire qui 8*élead depuis celui de Miglos jusqu'à la ri- 
vière d'Aston , etc. Il leur fut défendu de vendre à des 
étrangers le bois coupé» de recevoir d'autres troupeaux que 
les leurs et de faire du charbon , sous peine d'une amende 
de cent sous toulzas. Ils ne devaient néanmoins jouir du 
droit de forestage qu'aux mêmes conditions que les vaS' 
saux des co seigneurs de Cliàleauverdun , et lesdiis sci- 
gucurs devaient recevoir du vacher de la vallée de Miglos 
la quantité de fromages précédemment convenue. Cet acte 
fut passé à Tarascon en juin 1305. 
1307 l e comte de Foix établit trois dépôts de sel de roche de 
Cardona , à Foix , à Tarascon et à Ax , avec défense à ses 
vassaux d'aller en prendre ailleurs, sous peine d une amende 
de soixante sous. 

Les années 130S à 13t0 furent désastreuses pour la 
contrée et pour le suzerain. D'un côié, Les bostililcs entre 
les comtes de Foix et d'Armagnae s'étaient réveillées à tel 
point y que le Pape, ne pouvant faire entendre raison à 
GMton , jeta rinterdit sur ses états ; de Tautre , ce dernier 
eut la guerre dans le Béam avec Amanieu d'Albret. Il se 
brouilla aussi avec le roi de France , qui le fit enfermer au 
Chàtelet, et sur ces entrelaites, la famine décimait ses 
sujets. 

1515 Gaston fut cependant élargi au prix de quelques sou- 
missions ; il suivît , en 1315 , Louis X à la guerre de Flan- 
dre et uioui ui, au n iour de celte expédition , à Pontoise, 
d'autres disent à i\iaul)uisson ; il fut enseveli aux Jaco- 
bins, à Paris, en 1316. (însion I" eut de Jeanne d'Artois 
trois fils ; l'niné fut Gaston H; le second , Uoger Bernard, 
vicomie de Cnstelbou et seigneur de Moncade, et le Iroî- 
sicmc , Hubert , lut cvcquc de Lavaur. 
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Gaston II» àgéde 7 ans, suecéda à son père ; mais Jeanne 1315 
d'Artois, mère de cet enfant, nevoalut pas, pendant quel' 
que temps, publier le lestameni de son mari. Cette absence 
de tout titre pour régler les affaires de la succession, força 

les principaux barons de la contrée à faire une enquête pour 
savoir s'il existait (juchjui: testament. Un motif sccrc i d'in- 
térêt avait porté Jeanne à cacher celn! que son mari avait 
fait dès l'année 1310. Le conue dt funt , avant de s'unir 
à clic, avait eu d'une première femme un*fils, Loup, qui 
par son lestameni était appelé à lui succéder, cl une fille, 
Blanche, mariée à Jean de Grailiy, captai de Buch. Jeanne, 
cherchant à conserver à ses propres enfants l'Ijcrilagc de 
leur père, cacha d'abord le testament qui les en privait, 
et, par ses intrigues auprès du roi, fit si bien que les volontés 
de Gaston furent méconnues et qu'elle fut nommée tuuriee. 

Des plaintes s'élevèrent dans tout le pays, et un seigneur 
courageux, Raymond de Béarn, attaqua auprès de l'autorité 
royale celte femme puissante dont la conduite criminelle 
révoltait les esprits. 11 ne craignit pas de dévoiler ses mœurs 
dissolues, ses prodigalités et ses discours indécents; elle 
passait les nuits dans la débauche en compagnie d*hommes 
tarés et ses jours dans une scandaleuse mollesse ; elle avait 
jeté un sort, disait-il, sur son époux, qui, n*i^|ssant que d'a- 
près ses caprices, avait dissipé les trésors du comté et doublé 
les charges qui pesaient sur ses sujets ; elle avait été cause 
des querelles queOaston avait eues avec ses voisins d'Urgel 
etd*Aragon ; Raymond de Béarn donna fmfln bien d'autres 
motifs pour qu*on otét la tutelle à Jeanne d'Artois; mais 
il parait que le grand crédit de Jeanne, jointe ses moyens de 
séduction , triompha d'abord de tous les obstacles. 
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1317 Cependant, le 4 aoùl 1317, les consuls et seigneurs Ju 
comté de Foix, lassés de voir le gouvernement du pays li- 
vré à ses caprices, donnèrent an jeune Gaston un conseil de 
luielle définitif composé de Jean de Lévis, Bernard Jour- 
dain, etc. 

1320 Le père de Gaston, qui avait fait des dettes partout où il 
avait trouvé quelque crédit, avait emprunté au seigneur de 
Vie, et Raymond de Lordat paya pour lui, le 27 mai 1320, 
UD &-eompte de 7,180 sous barcelonnais.* 

1325 Chislon II n*élait âgé que de quinze ans lorsqu'il épouM 
Eléonore de Comminges qui éuiit de beaucoup plus Agée. 
Sous lui, les différends entre les maiBons de Foix et d*Arroa- 
gnae eurent quelques trêves. 

La Navarre éllit tombée depuis 1276 eqtre les mains de 
la couronne de Franee, par le mariage de Jeanne I'* avec le 
fils de Pbilippe-le-Hardi, qui devait succéder â son père sous 
le nom de Philippe-le-Bel , et Jeanne, qui avait été forcée 
d*abandonner ses états à la suite de troubles intérieurs , les 
recouvra en 1328, au milieu des transports de joie des Na- 
varrais, qui elaienl heureux de voir rétablir leur ancienne 
nationalilé. 

1331 Pendant un voyage que fiten France Philippe d'Kvreux , 
son époux, des diflicullés s'élevèrent entre les ^avnrrais et 
les Castillans au sujet de leurs lin)itcs réciproques. Henry 
deSulis, vice roi de iNuvan L , fut battu prés de Tudela ; 
mais Gaston, à qui il avait demandé du secoure, empêcha les 
Castillans d'envahir le pays, eu assurant la victoire de cette 
journée. 

Quelque temps après la monde Charies-le-Bel, les Etais 
avaient proclamé roi de France Philippe de Valois. 
Edouard lil d'Angleterre , qui occupait la Guienne , mani- 
1338 fcstoni des prétendons à la couronne de Fraoce, se refusait 
à rendre hommage Philippe. 

A la suite de ces prétentions, la guerre 8*engagea en 
Guienne et en Bretagne ; Gaston grossit par ses chevaliers 
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6t ses hommes d'anm's la première armée et en prit lecom* 

mandement. Il remporta quelques-unes de ces batailles 
parliclles qui faisaient les succès niiliiaircs ilc ces temps 
d'agitations constantes , ei le rot le récompensa par le don 
de la moitié de la vicomtéde Lauircc. 

Le comte de Foix avait obtenu un ordre du roi pour faire 
enfermer sa mère dans un château du pays et y éire gardée 
pendant le reste de ses jours, à cause de sa vie licencieuse. 
Jeanne avait é(é en effet enfermée dans une des tours du 
château de Fois -, mais comme Gaston redoutait toujours ses 
intrigues, même en dépit de sa captivité, et qu'il tenait sa 
edur dans le Béam, il sollicita Taulorisation de tranférersa 
prisonnière dans un château plus rapproché de sa résidence 
eomtalc; elle fut alors transférée dans celui de Lourdes et 
' continua à exercer, pour la forme du moins, sa suzeraineté 
sur toutes les terres dont se composait son douaire. 13413 

Alphonse XI, roi deCastille, était occupé depuis plusieurs 
années à guerroyer contre les «Maures. Gaston, qui 8*étatt 
joint à lui avec son armée, combattit vaillamment au siège 
d'Algésirat et moamt ft Séville en 1344, à la suîle des fati- 
gues qa*il avait essuyées. Ses restes furent portés ft Boul- 
bonne. Il avait laissé Eléonorc de Gomminges au château 
d'Orihcz. C'est là que cette femme, d un meiilc émincnt, 
recul la nouvelle qui la frappait dans ses plus chères affec- 
lioas. Elle avait auprès d elle sou tils unique âgé de 1*2 ans, 
qui devint célèbre plus tard sous le nom de Gaston Phœbus. 

Par son testament fait à Séville, Gaston légua l'usufruit 
de l'Andorre, du Donnesan et du vicomte de Laulrec à sa 
veuve, à condition qu'elle ne se remarierait pas, et la nomma 
tutrice de son (ils, désirant, si elle venait à mourir avant 
la majorité de celui-ci , que la tutelle revint à Gaston de 
Lévis et autres seigneurs. Il nomma enfin, pour ses eiéeu- 
teurs testamentaires, les évéques d'Oleron et de Lescar, et 
le» abbés de Foix et de Boulbonne. 
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||tif , pendant rintuion de 1345, et le roi temUt dès- 
Ion» alfaeber un ffwaâ prix à m imiiiè, eir ille ooamÊ, 
ainsi que Beflfind de l'Itie Jourdain , son iiemeOMit co 

Gascogne, Agenais, Bordelais et autres parties du Lan* 

guedoc. 

Il épousa, en 1349, Agnès, (ille de Philippe ill , roi de 
Navarre. .Mais hieiiiùi sa liaison avec son beau-frère Char- 
les Ic-Mou vais le fil passer des plaisirs de sa brillante cour 
d'Orlhrz dans la prison du Chàlelel de Paris. A l'avèiie- 
monl du roi Jean, cclui-ei, qui avait des prétentions à la 
couronne de France, conspira pour s'en emparer, et mêla 
le coirUe de Foix dans toutes ses intrigues. Cependnnt, 
après le traité de Mantes , Gaston accompagna à Paris 
Jean I", qui lui demanda hommage-lige pour le pays de 
1334 Déarn , ce qu'il refusa de faire. Le roi fit conduire Gaston 
Plicebus au Petit*Chàlelet avee tous les seigneurs de sa com- 
pagnie. 

Les Anglais pressaient le Toulousain et l'Aganais de tous 
çôlés ; les armes du prince de Galles portèrent la désola- 
tion dans tous les environs. Toutefois, le haut*pays de 
Foix fut respeolé, ce qui avait donné lieu à accuser Gaston 
Phœbus et quelques autres cbt fs de Tarmée française de 
a*enlendr9 avee l'ennemi* Garbonne, Miramoni, Montréal, 
Fanjaux furent pillés et détruits , et la ville de Pamiers 
fut autorisée, dans cette circonstance » à construire des 
murs d*eneeinte qui coûtèrent 8,300 florins d*or. 
1j57 '^Pi*^ ^ détention, Gaston fit un long voyage dans les 
états du Nord, et courant les aventures avec le captai de 
Bttcb, son parent, à la croisade des chevaliers de Tordre 
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Teatoniquc, il éerîvait, le 9 février 1358» à Jourdain de 
Pércille et k Raymond d'Alby, aon sénéchal , poar engager 
ses sujets h lui prêter 24,000 écus. 

Sur ces entrefaites , le prince de Galles , à la télc d'une 
des armées anglaises qui foulaient le sol de la patrie , avait 
défait le roi Jean à Poitiers , l'avait emmené prisonnier à 
Bordeaux et de là en Angleterre. 

Sous ce malheureux règne de Jean-sans-Terre, des ban- 
des d'aventuriers , rcitres et soudards sans patrie, se met- 
taient à la solde du premier parti qui leur promettait un 
pillage prochain , et parcouraient la France dans tous les 
sens , rançonnant tout sur leur passage. 

La peste venait par intervalle décimer les populations les 1359 
plus misérables , tandis que la noblesse et les milices sem- 
blaient se jouer des misères du peuple. Un luxe insultant 
était né au sein de l'existence aventureuse des camps ; les 
seigneurs s'adonnaient aux jeux et à la vie licencieuse que 
les Valois avaient presque mise en honneur ; ils se mo- 
quaient insolemment du pauvre peuple , qu'ils nommaient 
par dérision : Jaeque*Bonhomme. Les paysans , sur qui 
retombaient toutes les charges* se lassèrent à la fin, et leur 
faction , qui fut appelée la Jacquerie , se rua sur les biens 
de la noblesse , Vaccusant d*étre hi cause de tous les maux 
du royaume de France et attribuant à sa lâcheté k prise du 
roi Jean. 

A son retour dans ses états , Gaston , passant par Meaux, 1360 
délivra, avec soixante chevaliers , les princesses de la fa- 
mille royale, qui y étaient assiégées par les Jac<|ues ; et à 

peine eut il remis l'épée au fourreau , qu'il fut forcé de 
repartir en toute bâte pour combattre de nouveau le confie 
d'Armagnac , en raison des éternelles dissensions suscitées 
pour le comté de Bigorre. 

Le roi Jean demeura trois ans en Angleterre, et lout ce 
temps fut employé en négociations pour sa délivrance. En- 
tin, le 3 mai 1360, un traité de paix fut arrêté à Bréligny, 
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à la suite duquel Jean recouvra aa liberté et le rai d'An* 
gleierre em la libre possession des plus belles provinces 

du Sud-Ouest. Maïs il fallut percevoir dans les provinces 
la somme qui devait compléter la rançon du roi, et il fut 
répondu aux officiers qui en étaient chargés : « Quand i la 
M terre de Foix, elle n'a rien fourni et ne veut rien fournir; 
» bien plus, il serait impossible de trouver personne qui 
» voulût se hazardcr à lever de force ce subside. » 

1362 Les Herminafçcs et les Labrissicns, comme disait Frois- 
sard, se rencontrèrent près de l'ile Jourdain , le 5 décem- 
bre; le ooiDic d'Armagnac fut complètement battu et fait 
prisonnier avec 900 gentilshommes. Gaston les fit conduire 
d'abord au château de Foix, et les ayant ensuite assemUés 
au lieu de Camp-Venious, il leur assigna diverses villes pour 
prisons, jusqu'au moment où ils traiteraient deleurran^n. 

1363 Le 14 avril, un traité de paix fut signé entre ces deux 
comtes dans Téglise de'Foix, par lequel le Béarn demeura 
è la maison de Poix. 

1364 Depuis plusieurs années, les rooiiers» divisés en petites 
bandes soumises è des chefs particuliers qui se réunissaient 
dans les moments d'effervescence, parcouraient le Langue* 
doc et y exerçaient de continuels ravages. Ces brisands 
étaient l'écume des partis Ix'llii^ri aiits ( Anglais ou Gascons). 
On venait de les repousser au ^lelà des Pyrénées. Le prince 
de Galles, ayant besoin, aux environs de Montauban, alors 
en son pouvoir , de ceux qui étaient établis en Catalogne au 
nombre de dix n douze mille, ils voulurent traverser leSa- 
bartês pour rejoindre l'armée anglaise. 

(îaston s'opposa d'abord à leur passade; mais, sur la pro- 
messe formelle que lui donna le connétable Jean Cbandos , 
envoyé de ce prinoe, que ces bandits respecteraient ses vas- 
saux et leurs propriétés , le comte de Foix les laissa passer 
à travers ses domaines. Dès que les routiers eurent quitté le 
pays dans lequel ils étaient surveillés , ib se divisèrent en 
trois corps et ravagèrent le Toulousain et TAgenais. 
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Ces brigands enrègÎDieDtéB enroiit pourfint qockfiie Tel* 
léilé de rentrer dans le eorolé, car les oonsntsde Foii pcr- 
mirenl an Heatenant du sénéebal de prendre les armes et 
de venir du eôté de Saverdun ei Mazères, où se trouvaient 
les troupes ennemies. Quelques-unes de ces bandes parvin- 
rent, en faisant un siège en règle, ft s*emparer de quelques 
ehàteaux-forts qu*^les gardèrent plusieurs années, et de là, 
concertant leurs expéditions vers 1o plaine , elles exerçaient 
louie sorle de brigandages contre les villes ou bouiizs des 
environs. Jean Froissaid , tians ses Chroniques de iiame, 
raconte la prise des châteaux d'Arlip;ual et de Pailles par 
Pierre d'Anchin, chef de bandits (jui occupait divers cIjù- 
teaux du comté de Biii^ji re, et montre l'audace rélléciiic que 
les désordres de ia guerre (ionaaient aux routiers et ban- 
douliers de I époque. 

La guerre avait de nouveau repris son cours entre les 137$ 
deux maisons de Foix et d'Armagnac ; Gaston vint de Pau 
assiéger Cazères , dont s'était emparé son ennemi. « H fit 
9 fermer toutes les issues, et en cet état, sans assaillir, 
» tint^il ses ennemis plus de quinze jours; et eurent 1& de- 
» dans Cazères très-grand défaut de vivres et ne pouvaient 
% Isaîr ni partir fors que par la rivière de Garonne, et si 
» ils s*y boutaient , ils étaient perdus damtage. » 

Une trêve signée le 14 novembre mit encore momenta- 
nément un terme è eette querelle de famille , et en janvier 
de Vannée suivante , les deux rivaux firent la paix , qui 
devait être cimenlèe par le mariage de Gaston , fils unique 
du comte de Foix, avec Béatrix, fille du comte d'Arma- 
gnac, dite la Gaic-Armagnagaisc. 

Le Languedoc put alors respirer ; pour achever d'y paci- 
fier les esprits, le roi nomma, en 1380, (îasioii son lieu- 
tenant-général dans celte province, malgré la jalouse op- 
position des princes du sang, accoutumés à exploiter à leur 
profit ce riche gouvernement. Mais Charles V étant mort 
un mois après cette nomination , un des premiers actes de 
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la régence du duc d'Anjou fut de remplaeer Gaston par 
Jean , duc de Beri*}'. Gaston Phœbus, qui avait 8a(;enient 
administré les affaires de la province , fut engagé par les 
seigneurs el les eommunautés à ne pas se soumettre à cette 
brutale destitution, et le comte irrité résolut de défendre 
ses droits l'épée à la main. Il prît en effet les armes et alla 
présenter la bataille au duc do Berry , dans la plaine de 
Revel , où il remporlà une victoire complète. La guerre 
continua jusqu'à ce que Clément VII envoya auprès des 
deux adversaires le cardinal d*Amicns pour ouvrir des voies 
de conciliation. 

1383 Ce fut pendant cette trêve qu*un événement aussi tragi- 
que que célèbre, la mort du'jeune Gaston, fils du e<Mnte 
de Fuix , vint empoisonner la vie du noble seigneur et im» 

primer à sa mémoire une tache ineffaçable. 
1386 Fi'oissard raconte que, pendant ks loisirs que lui liiissa 
la paix en Picardie et en Flandre, il recherclui luie occa- 
siou raisonnable pour venir visiter la cour brillante que 
Gaston Pliu biis Lcijaità son cliàleau tlOrilicz : 

« Oncques ne\cy nul, dit-il, qui fusl de si beaux meni- 
» lires, de si belles formes ne de si belle taille et de visage 
» >\ riont ; les yeux vers et amoureux là où lui plaisait son 

» regard jelier Brièvement , tout considéré 

» et avisé, avant que je vinsse à sa court, j'avoye esté en 
I» moult de courts de roys, de ducs, de princes , de comtes 
» et <ie bautes dames, mais je ne fu onc en nulle qui 
>» mieulx me pleust , ne qui fussent sur le fait .d'armes rè- 
9 jouis plus que celui comte de Poix cstoit. Tout honneur 
I» estoit là dedans trouvé. Toute nouvelle de quelque pays 
» ne de quelque royaume que ce fust, là dedans on y ap- 
» prenait, car de tout pays, pour la vaillance du seigneur, 
» elles y venoient. » • 

Le comte de Foix avait épousé la sœur de Charles de 
Navarre. Une dissension funeste ne tarda pas à s*élever 
entre les deux époux au sujet d^une affaire d*intérét. La 
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comtesse parlii pour Pampclune , où clic pensait avoir au- 
près de son Ircrc la s(»liilioii de celle affaire ; mais comme 
ce dernier refusa do satisfaire à ses engagements, la com- 
tesse, ndouiani la violence de son mari, resta à la cour 
de Navarre. 

Sur ces entrefaites, le jeune Gasiun , fils du comte de 1382 
Foix , prit fantaisie d'aller voir à Panipelunc sa mère et son 
oncle, ce (jiie son père lui accorda. 

« Quand il fut vctiu en Navarre i on lui fit très boune 

• chère et se tint avec sa mère un peu d*C8pace, paisprint 
» congé. El le roi lui fisl de beaux dons et à ses gens aussi. 
» Quand ce vint sur le point que lenfani dût partir» le roi 

• le lira è part dans sa chambre et lui donna une bour* 

• selle pleine d'une poudre, telle qu*il n'était créature vî- 
» vante qui , se de la poudre attouchoit ou mangpoil, lau- 
» tost ne lui fallust mourir sans nul remède. — Gaston , 
» disi le roi , beau neveu , vous voyez eomme le comte 
» de Poix D, à son Ion, en grand* haine vostre mère, ma 
» sœur, dont il me desphiit fort, et aussi doit-ll faire à 
» vous. Toutesfois pour 'ces choses réformer 'et que vostre 
» mère soit bien avecque vostre père, quand il viendra à 
» point, vous prendrez un pelil de cesle poudre, cl en 
>» mettrez sur la viande de vostre père , — et guardcz bien 
» que nul ne vous voyc ! — et si tost comme il en aura 

• mangié, il n'enlendra jamais à autre chose, fors qu'à 
» revoir sa femme, et s'entr'aimeront à toujours, mais si 
y fort , que jamais ne vouldroni départir l'un d'avecque 
» Tau ire. 

» L'enfant, qui tenoit à vérité tout ce que son oncle luy 
» disoit, rcspondit et dit: Volontiers. Sur ce point, il se 

• partit de Pampelunc et revint à Onbais. Le comte de 

• Foix luy fist bonne chère et luy demanda des nouvelles 

• de Navarre , et quels dons et quels joyauli on lui avait 
« donné. El il dit : De beaux ; et tous les montra , excepté 
» la bourseite ou estoit la poudre. Or , estoit^il d'ordon- 
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» nwkcet eu llMMtcl , que rnooll mmw Gascon et Yvaîn, 
» son frère basiard , gisoient ensemble en une ebambre , 

» et se vestoient de cottes et dMiabits ensemble , car ils es- 
» loicni presque d'une taille cl d'un oage. El alla la cotie 
» de Gaston sur le lit; rt Yvain sentit la poudre en la 
» bourse, et demanda à Gasion : Quelle cbose est cecy? 
» De cesle paroUc Gaston n'eusl point de Joie cl lui dist : 
» Rendez moi ma colle, Yvain, vous nVn avez que faire. 
» Yvnin lui gclla sa colle, cl Gaston fut (ilus pensif tout ce 
» jour que devant. Si advint dedans trois jours a[)rès (corn- 
» me Dieu voulut guarder et sauver le comte) que Gaston 

• se courrouça à son trbrc pour le jeu de paume, cl lui 
» donna une jouée. L'enfant s'enfelonna et entra tout plo- 
» rani en ta chambre de son père. Quand le comte le vit 
9 plorer, si dit à Yvain ; Que vous faut il? — En nom 
» Dieu , dit-il » Monseigneur, Gaston m*a battu , mais il 
» y a autant ou plus è battre en luy qu'en moy. 6t il lui 
» racoonia le fait de la boursette. — Ho t dit le eomie , 
9 lay*tot et garde toi bien que tu ne te découvres a au* 
» euns de ce que tu m'as dit. Le comte de Foix eoira lors 
» en imagination jusques à l'heure du diner , et se leva et 
» s'assit , comme de coutume , à la table en la salle. Gas* 
» ton son fils était d'usage qu'il le servait de tous ses mets. 
» Si lost <{u il eut assis devant le comte son })remier mets 
» et fait ce qu'il dcvoit faire, le comte geile ses yeux et 
n voit les pendans de la boursctte au gippon de son (Ils. Le 
» sang luy mua et dit: Gaston, viens avant, je veuil pnrler 
» à loi en l'oreille 1 L'i iifnni s'avança. Lors le coinic ouvrit 
» son sein et développa son gippon et pril son eoulel cl 
» coupa la bourselte. L'enfant , qui fust tout surpris et es- 
v bahi, ne sonna mot, mais devint tout blanc de peur, 
» car il se sentit forfait. Le comte de Foix ouvrit la bourse 
» et prit de la poudre et en mit sur un laillouer de pain 

• ei appela un chien et luy en donna k manger. Si tost que 
» le chien eut mangé le premier morceau , il tourna les 
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» yeux en sa teste et mourât. Quand le comte eut veu la 
» manière , ai fusi bien eourroncé ; et se leva de table et 
9 prit son coulé et le voulut laneer h son fils ; mais les 

» chevaliers saillirenl au devant de lui et l'en cmpcschè- 

» rent Si pourpensa le comte et dil qu'il 

» tiendroit son fils en prison deux ou irois mois cl puis 
» l'envoyeroil en quelque voyage deux ou trois nos, lanl 
» qu il auroil oublié son mal talent et que renlatU scroilcn 
» meilleure coi;noissance. 

9 Adoue demoura Gaston prisonnier à Ortliais . . . . t . 
9 Si vous dirai comment il mourut. 

» Le comte faisait tenir son fils en une chambre sans 
9 nulle guarde avec luy qui le oonseillast et le confortast , 
» et fust toutjours Tenfant en ses draps ainsi comme il y 
» entra, et se mëlanooUaet argua grandement..... Le jour 
9 de Son tn*S|>as, ceux qui le servoient de manger luy appor> 
9 tèrent de la viande et lui dirent: Gaston, veey de la 

• viande pour vons. Gaston n*en fit compte et dit : Mettez^ 
» la là. Celuy qui servait regarde et voit dans un coin toutes 
i> les viandes que les jours passés il avait apportées. Adone 
» referma-t-il la porte et s'en vint au comte et luy dît: 
9 Monseigneur, pour Dieu, prenez guardc dessus voire fils, 
9 car il s'alîàme là en prison, cl croys (ju il ne mangea plus 
» oncques puis qu'il y entra ; car j ai vu tant que je lui ai 
» apporté, tourné d'un eosié. De ccste iiarole le comie 
» s'enfelonna, et sans mot dire, il se dcsparlit de sa cham- 
» bre ei s'en vint vers la prison de son fils , et tenait à la 
» mâle heure un petit couielet dont il appareilloit ses ongles 
9 Cl neltoyoit. Il fist ouvrir l'iiuis et vint à son fils et icnoit 

• la lamelle de son coutel et si près la pointe , qu'il n'en 
» avait pas hors de ses doigts Tespesseur d'un gros tournoy. 
9 Par mal talent , en boutant la pointe en la gorge de son 
» fils, il Tasséna en je ne say quelle veine et luy dit : Ah ! 
» traiatre, pourquoi ne manges-tu t Et Uintost 8*en partist 
» le comte ; et sans plus rien dire ne faire, il rentra en sa 
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» ebtmbre. t*cn<aiil fgl sang inué et eiïrayé de l« ventie 
» de son pèfe, avec ce qu'il csloil foiUe de jeusncr et qu'il 

• veit cl sentit b poinie du eoustèl qui l'auoneha à la 
' V^Vf que ce fûsl* ce fusl une veine. Si se 

• lourna d'antre part, ei là mourust. Et i peine estoit rentré 
» le comte en sa chambre* quand noufdle lui vindrentde 
» celuy qui adminisftioitrcDfint, qui luy dit: llentci|ncur, 

• Gaston en moni » 

Pendant que les Anglais occupaient la Guyenne, Charles VI 
vint â Toulouse près du théâtre de la guerre. Le comte, ft 
la tête de deux cents chevaliers ou écuycrs, se rendit auprès 
de lui et en recul le meilleur accueil. 

« Le comie de Fuix qui demeuré rsJoii à Mazères ne 
» mît pas en ouMi le voyage qu'il dcvoii faire, car bien 
» s<*avoit la venue du roi. Si envova devant ù Toulouse 
» faire ses pourveanccs grandes ainsi comme nppartc- 
» noil, el avait mande cscuycrs cl chevaliers du Bearn plus 
» de cent pour lui s( rsir el accompajçncr en ce voyage. 
» Au jour que le comte de Foix avail mis et assigné, il 
» entra en la cilé de Toulouse avec plus de six cens chc- 
» vaux, bien accompagné de chevaliers et escuyers, el tous 
» à sa délivrance, et étoient de lès lui messire Roger d'Es- 
9 pagne, son cousin, le sire de Coarazc, le sire de Valcnlin, 
» le sire de Qucr, le sire de Barèges , messire Espaing do 
» Lyon, le sire de Roqucpaire, le sire de Benac, le sire de 
» Perles, le sire de Campagne, messire Pierre Cabastaing, 
» messire Nouvaut de Nofiailles , messire Richard de la 

• Motte, messire Amoul de Sainte-fiazeille et plusieurs 
» autres; messire Pierre de Béarn et Arnaud, ses deux 
» frères, et ses deux haslards qu'il aimoit très-grandement, 

• messire Yvain et messire Garcien de Foiz, et avait înten- 
» tion , le comte de Foix d'hériter ses deux fils de la grei- 
» gneur partie de la terre de Béarn , de laquelle terre il 
» pouvait bien faire à sa volonté , car il la tenoit lige et 
» franche , sans la relever de nul homme fors de Dieu. Si 



Digitized by Google 



DES COUTKS DE KO IX. 



103 



» dcseendit le comte nu\ Prédicateurs, et fut là luge son 
» corps cl son tiucl, et ses gens se logèrent au plus près de 
» lui qu'ils pûrent. 

• Vous devez savoir que les bourgeois de la ville de Tou- 
» louse lui firent grandïdte et moult l'aimoient, car toujours 
» îl leur avait esté bon eousin et courtois et traiieable. 
» Oneques ne souffrit (que nul de sa terre lui fit la guerre 

• ne violence, et lui firent les bourgeois de grans présens 

• de bons vins et do plusieurs autres choses, tant qiie bien 
» fust content. 11 entra en la cité de Toulouse , ainsi qu*à 
« basses vèspres , et se tint tout le jour et toute la nuit en 
» son bostel. 

» Au lendemain à dix heures il monta à cheval, et mon* 
» tèrent ceux qui ordonnez y estoient pour aller avec lui 
» devers le roy et furent plus de deux cens ehevaUers, tous 

• hommes d'honneur, et s'en vint en cet état tout au long 
» parmi les rfies jusques au chasiel de Toulouse où le roi 
» estoit logé , et descendit dedans la première place du 
» chastcl. Yarlcls prirent cl tindrent les chevaux; le comic 
» cl SCS gens monlèrenl les degrèz de la grand'salle. Le roy 
» de France cioit issu de sa chambre et venu pour les 
» grandes vaillances de lui et de sa renommée. Le comte de 
» Foix qui estoilun beau prince cl de ircs-heUe forme el de 
•» belle taille à nud chef, aus cheveux tous épars , car onc- 
» qucs ne porloîl chaperon, enlra en la salle, et lorsqu'il 
» veil le roy et les seigneurs de France , son frère et son 
» oncle, pour honorer le roi et non auiruy, il s'agenouilla 
» tout bas d'un genouiih', et puis se leva el passa avant, et 
» à la seconde fois, il s'agenouilla moult près du roy. Le 
» roy le ))rint par la main et l'embrassa, et leva sus et 
» luy dit : Comte de Foix, beau eousin, vous nous êtes le 
» bien venu , votre veûe est venûe nous réjouir moult 
■ grandement. — Monseigneur, respondit le comte de Foix, 
» gran^mereie quant â tout ce que vous plaist à dire. 

» Là , eurent parlement ensemble le roy et le comte de 
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»> Foix , lesquelles paroles je ne pus pas toules ouïr , ne 
» scavoir ; et puis fust I hcurc de dîner. On donna I cau, 
» on lava ei puis on s'assit. Â celle table fusl au premier 
» chef rarchevesque de Toulouse, puis le roy, puis son 
» oncle le duc de Bourbon, puis le comte de Foix , et puis 

• messire Jean de Bourbon^ comte de la Marche et de Yen- 
» dosme. A eeste table n'en y eust plus. A la seconde table 
» fit on asseoir messire Jean d'Albret^ le comie de Hareeourl, 
9 messire Philippe de Bar et quatre des cheTaliers du comte 
» de Poix. A l'autre table s'assirent le maréchal ne Sanoerre, 
» messire Roger d*Espa§ne et huit des chevaliers du oomie 
» de Foix. 

» Si fust ce disné moult grand et bien esUiffé de toutes 
» choses, et quand on eust disnéon leva les tables^ et après 
» grâces rendues on prit autres esbatemens , et furent le 
» roy et les seigneurs, en étant sur leurs pieds en chambre 
» de parade prés de deux heures en oyant méuestriers, 
» car le comte de Foix s*y déleetoit grandement. Après tout 

• ce, on apporta vin, épices, et servit du drageoir ; devant 
» le roy de France tant seulement le eomte de Harecourt, 
» et messire Giraud do la l^ierie devaiu le duc de Baurbon, 
» et messire Nouvaui de Noûailles devant le coinie de Foix. 
» Après luus ces csbats , environ sur le point de quatre 
» heures après nonne , le comte de Foix prit congé du roy 
» que le roy lui donna, et aussi firent le duc de Bourbon et 
» les autres seii^neurs. Il issit hors de la salle et vint cn la 
» cour et trouva ses ehcvaux tous prêts , et ses gens tous 
» appareillez qui raitondaieni ; si monta le dit eomte et 
» montèrent tous ceux qui accompagner le dévoient ou vou* 

• loient, et s'en retourna en son hostel, et se contenta gran- 
» dément de la bonne chère et recueillelte que le roy do 
» France lui avnit faite, et lui retourné en son hostd, s*en 
» loua bien fort à ses chevaliers. 

» £ntre le roy de France et le eomte de Foix , eux es* 

• tant et séjournant en la cité de Toulouse, y eust grands 
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» Crailes et appointemens d*arooar et grand peine y rendî- 
» refit le maréchal de France et le aire de La Rivière, pouf 
» tant qu*il8 veoient que le roy s'inelinoit et veoit volon- 
» tiers le comte de Fois et atissi son onde le due de Bour« 

• bon le témoignoit, 

» Le comte de Foix donna un Jour à disné à Mgr le due 

• de Touraine, & Mgr le doede Bourbon , au comte de La 
V Marche et à tous les seigneurs de France , et fusl ce disné 
0 oulrc inc'ïiire grand et bel, cl grand foison y eusl de 
» méls cl d'cniremôts , el séans à table plus de deux cens 
» chevaliers ) et servaient les dits seigneurs les chevaliers 
» au comie de Foii ; et sur le point que les tables furent 
» levées, le roi de France, qui avoil disné au chaslel de 
» Toulouse, et messire Cliarles de Labret el mcssire Char- 
w les de Bar, ses deux cousins germains, ne se peut tenir 
» qu'il ne vint voir la compagnie. Il vint à l'hostel du comte 
» de \-o'\\ avec onze seigneurs tant seulement. Le comte, à 
» la venue du roi, pour ce que tant s'etoit humilié que 
» de venir jusqucs k lui , fut grandement resjoûi et auss* 

• toute la eompagnie. Si y fust fait plusieurs esbatemens 
>» et 8*espronvoient loua ces Gascons et ces François à la 
» lutte Tun contre Tautre» ou à jeter la pierre ou à traire 
» la darde au plus loiog et au plus haut , et là furent jus- 
» ques à la nuict que le roy et les seigneurs s'en retourné* 
s rem. Le roi donna ce jour aux chevaliers et eicoyers du 
» roy, et du duc de Touraine et du due de Bourbon » plue 
» de soixante, que couraien , que paiefroys, que mulets 
» tous amblanSt aelléx et apprélÀ; de tons points. Si donna 
» aux ménestriers du roy et du due de Touraine et du due 
w de Bourbon deux cents couronnes d'or « et tous se loûè- 
9 rent des lai^sses du comte de Foîx. » 

L'année suivante, le roi Charles VI partit un Jour de 
Toulouse pour aller ft son tour rendre visite h son b«iu cou- 
sin le comte Gaston Phœbus , qui habitait alors le château 
de Mazèrcs, où il se livrait, avec une nombreuse suite, au 1390 
passelemps de la chasse, qu'il aimait avec passion. 
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Or, en approchant du château dtt comte, le roi ¥it sar 
k route deux belle» mhes blanches que eoodubait un 
jeune et vigoureux montagnard qui chantait» dans Vididinc 
du pays, une chanson d'amour. 

Holà 1 Tami , dit le roi , où allex-vous avec ces deux 
vaebes aux clochettes d'argent f 

— Au ehftteau du comte notre maître, répondit le jeune 
gars, en ôianl son bonne! de laine. 

— Vous avez là de bien hcou l)ctail, dit le duc de Tou- 
raine , frère du roi, qui chevauchail à la droite île Charles. 

— Pas si l'cau que vous croyez , Monseigneur ; vous 
en verriez bien d ;uiire dans nos montagnes. 

Et le beau paire liésignait du doigt les Pyrénées, dont 
les cimes démêlaient l iiorizon. 

— Et y a-t-il aussi dans ces montagnes beaucoup de je-u- 
ncs gars comme vous» ajouta le <luc d'Orléans ? 

— Vous me paraissex des chevaliers du Nord, Messtres, 
répondit le bouvier d'un ton dégagé, cl vous ne connaissez 
pas ta jeunesse du pays de Foix. Je suis un des plus cbé* 
tifs et des plus pauvres de ma vallée, et le comte t notre 
noble sire, peut mettre sur pied plus de vingt mille vilains 
comme moi* 

En parlant ainsi, le jeune pâtre fit tourner autour de sa 
téte le long bAton qui lui servait d'aiguillon , et le lan^t 
de toute la force de son bras contre un jeune ormeau de 
la route , la pointe écorça Farbre et en abattît une tige. 

— > Par Notre-Dame ! dit le roi , tu es un vigoureux 
gaillard. Veux-tu entrer à mon service? 

— Pas mcaïc au service du roi , dit le jeune hoininc ; 
je sers le comte Gaston , et comme e est un vaillant mai- 
Ire, je ne veux pas le quiiicr. 

— Eh bien donc, dit le roi , en donnant de l'éperon à 
son cheval , hâtons-nous d aller voir ce noble seigneur qui 
a des serviteurs si fidèles. 

Les voyageurs n'eurent pas fait cent pas, qu ils rencon-. 
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trèrent deux outres vaches plus belles que les premières « 
eonduiies par un pâtre plus âgé. Gelui*ci chantait d'une 
voix forte une chanson de guerre , quand il fut rejoint par 
la royale cavalcade. 
—Où menes-vous ces deux vaches, lui dit encore le roi ? 

— Au château du comte notre maitre, répondit le hou- 
vicr en s'indînnnl avec respect. 

— Kl d'où vient qu'elles portent des clochelies d'argent , 
dit le duc de Touraine ? Cela me parait bien magntiique 
pour un pftlre comme vous. 

— Toutes 1( s vnches du eomte Gaston de Foix portent 
dépareilles sonnettes, Mcsseignnirs. 

— Voilà un vassal plus riche que son suzerain , reprît 
le roîî je vois que la renommée ne m'a pas trompé. Mais 
qu'y a-t-il devant nous sur la route ? j'aperçois un nuage de 
poussière. 

, C'est le reste du troupeau, sire chevalier , répondit 
le pâtre ; je vais leur dire de se ranger pour vous laisser 
passer. 

Au mémo instant le montagnard saisit un cor qui pcn* 
dait & son côté, et en tira des sons harmonieux et puissants 
qui retentirent dans toute la plaine. 

Ce manant sonne du cor comme un gentilhomme , 
dit le duc d*Orlcans à son frère. Mais gouvernons bien nos 
chevaux , car cet innombrable troupeau pourrait les ef- 
frayer. 

La roule éiait en effet bordée à perte dé vue par de 
longues files de vaches absolument semblables à celles 
qu'ils avaient déjà rencontrées et dont les clochettes d'ar- 
gent rendaient un son clair et agréable. 

Presque tous jeunes et alertes, les pàues couraient de 
toute part pour forcer le troupeau à se ranger. D'énormes 
chiens de montagne, ou poil lung et fort, les aidaient gra- 
vement dans cet office. Les nbolcments des chiens, les 
cris des bergers, les beuglements et. les clochettes rcten- 
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tissaient au loin. Ce spectacle champêtre enchaDia le roi , 
pendant qu*il passait à la tète de son cortège. 

Charics était arrivé , sans presque B*en apercevoir, & la 
porte extérieure du chftteau de Mazères. Le comte en sor- 
tait» monté sur un superbe coursier et environné d'une 
suite brillante. Il descendit de cheval en voyant le rot et 
mit un genou en terre pour tenir Tétricr à son suzerain. 

— Vous éles le bienvenu , Monseigneur ; vous plaîl-il 
d'entrer dans la lieaieure du pauvre seigneur de ees mon- 
tagnes ? 

— Si ferai , volontiers , beau eousin , répondit Ciiarles, 
mais laissez-moi d'abord admirer fi mon aise ee magnifique 
troupeau ; je ne vis oncques tant de belles vuches et de si 
beaux gardiens. 

— C'est UDc pompe bien agreste pour un puissant mo- 
narque , répondit le comte en souriant ; mais je ne siiis 
qu'un chef de bergers et je ne puis vous montrer que les 
richesses de nos montagnes. 

Ils entrèrent , et les nobles seigneurs qui s'étaient dé- 
guisés en pâtres pour préparer à leur souverain celte ingé- 
nieuse réception , se mêlèrent alors à la suite du roi dans 
la vaste cour du château. 

— Qu'est ceci , dit le roi » en voyant cent chevaux que 
des pages tenaient en main t 

— Peu de chose, dit le comte : ee sont des chevaux nés 
dans mes haras que votre vassal vous prie d'agréer en don, 
ainsi que les vaches que vous venex de voir. 

— Et les bouviers en sont-ils * demanda le roi en sou* 
riant? 

— Ils sont à vous depuis longtemps. Monseigneur, ain^ 
que moi leur suzerain , répondit le comte avec respect , 
éludant ainsi la question embarrassante du monarque. . 

— Il vaut mieux entrer Ici en ami qu'en ennemi , re< 
prit le roi, en remarquant la forte enceinte de murailles 
qui entourait le cliàlcau. 



Digitized by Google 



DBS cohtbs'de foix. * 109 

— Contre m ennemis » répondit le comte t cem qui 
sont aujourd'hui des bergers timides i deviendront s'il le 
faut des chevaliers invincibles. 

En parlant ainsi , ils montèrent le perron et entrèrent 
dans une salle immense où le banquet était servi avec ma- 
gnificence pour l'époque. 

Le comte proposa , le lendemain de l'arrivée du roi , 
une oouronne d'or pour prix è edui des chevaliers qui lan- 
cerait le mieux le javelot. 

Les jeux et les exereices continuèrent plusieurs jours. 
Enfin , le comte de Foix reçut le roi avec lant de magni- 
ficence , qu'on estime qu'il dépensa pour cctlc rêcepiion 
40,000 fr., somme alors considérable. 

Tous les moments lie l'enlrevue de Mazères ne furent pas 
donnés aux fêles el aux plaisirs ; après plusieurs conféren- 
ces secrètes, le comte el le roi signèrent un acte, le 5 jan- 
vier 1390, dont les articles ne devaient être mis au jour 
qu'après la mort de Gaston. 

Celui-ci, enivré d'un présomptueux orgueil, n'auraii vu, 
dans sa poslériié, personne digne de porter le fardeau de la 
couronne comtale, el aurait aliéné ses domaines. Le roi se 
serait engagé dès ce moment à lui payer la somme de cent 
mille francs d'or, el le comte aurait fait donation à Charles, 
après sa mort, du comté de Foix, des vicomtés de fiéam , 
Marsan, Gavardan et Lautrec, et de tous ses autres do« 
. roalnes. 

Un an ne s'était pas encore écoulé depuis ce traité , que 
Gaston mourut subitement. 

Ce prince, déjà célèbre par sa bravoure, protégea les 
arts et cultiva les lettres; il est auteur d'un traité curieux et 
complet sur les genres de chasse qui étalent en usage de 
son temps. Ce livre, intitulé Miroir de FhabuSt a éié con« 
sullé et eitépar Buffon. Il avait un gout si passionné pour 
la chasse , que son équipage était composé de seize cents 
chiens, et c'est après avoir poursuivi è outrance un ours 
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1391 dtns la forêt de SauveUîrre, en août 1391, qv il tomba fou- 
droyé par une attaque d'apoplexie. Les énormes dépenses 
que dut faire Gaston Phœbuf pour bàlir ou pour réparer 
ses ebâteAux de Fotx , de Macères, d*Oribez et de Pau , ses 
largesses en faveur de diverses égl ISOSf SOS prodigalités, ne 
rempèehèreni pas de laisser un million d'or dans ses coffres. 
Quelque immenses que fussent ses revenus, on a peine h 
concevoir qu'ils aicnl pu lui suflire, cl s! l'on commença 
sous son règne à payer des subsides, rien ne prouve que le 
peuple ail été grevé, à moins cependant que la grandeur 
ait fait oublier le despotisme et que l'admiration ail clouifé 
la plnintc. 

Froissard termine ainsi le porirail de Gaston FMiœbus : 
(t Le comte avoit cinquante-oeuf ans, belle taille, air 
» riant, le regard verd et amoureux, sage chevalier étoit et 
« de haute entreprise et de bon eonseil. Il fut prud'homme 
» en l'art de régner. 11 étoit eonnoissable et accoinlable à 
» toutes gens, et doucement et amoureusement parloit à eux* 
n 11 étoit brief en ses conseils et ses réponses; il avoit qua- 
. » tre secrétaires pour écrire et réécrire: Oncques n*aima 
» fol outrage ne folle largesse, et vouloit scavoir les mois 
« ce que le sien devenoit ; il avoit douze receveurs qui set* 
» voient tour à tour de deux en deux» et leur service étoit 
» de deux mois; il avoit un contrôleur, à oélui-crles autres 
« rendoient leurs comptes, et il coihptoità Gaston par rôles 
» et divers escripts, et ses comptes laissoît par devers lui. Il 
1» avoit grand foison de florins et en avoit bien par trente 
» fois ccnl mille; n'estoil an qu'il n'en dorniàt soixante 
» mille aux cstrangicrs, clicvalicrs, escuyers cl mcnestriers. 

» Tous les jours disoii son psautier, tous les jours faisoit 
» donner cinq llorins (l) d'aumosnes à sa porte en petite 
» monnove. 11 aimoit les chiens et la chasse. Il se descou- 
» choit à haute nône, dinoit au soleil couchant et soupoit 

(t) Uo florin falalt iS mnu* 
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» à minuiety veDoit à souper dam la aalle; devont lui avoit 
» douxe torches allumées, la aalle éCoil remplie de ehevalien 
• et eseuyers, et toujours éioîent dressées tables à foison où 
» soupoit qui voulolt. Nul ne parloità lui à sa table s'il ne 
9 l'appeloit. n mangeoît par coutume force volailles et par 
» spécial les ailes et les cuisses tant seulement, et le lende- 
» main, petit mangeoit et buvoit les reliefs. Il prenolt grand 
» esbatlement en son des ménestriera et s'y oonnoisaoit. 
» Il faisoît ehanter rondeaux à ses clercs et seyoii deux 
» heures à table, s 

Cliarics VI pouvait disposer de la succession du comte 
en vcrlLi ilc la donation de 1390, niais, soit à cause des 
difïicullés que l'on prévoyait dans l'assiinilaliuii si brusque 
de ce petit étal, suit faiblesse de la part du prince, il se 
r( lulii aux représentations du vicomte de Castelbou , qui (il 
valoir ses droits conmic cousin de Gaston Pheebus, et 
Charles VI renonça i\ riiéritage par lettres datées de Tours, 
le 20 décembre 139[. 

Gaston surpris, comme nous Tnvons vu, dans (oule la 
force de l'âge, par une mort prématurée, n'avait point fait 
de testament, cl comme il ne laissait que son fils naturel 
Yvain , sa succession échut à Mathieu de Poix, son neveu , 
fils de Raymond Bernard II , vicomte de Castelbou. 



Trelsièsa» comte de FoiX« 

Les domaines dont prit possession Mathieu de Foix fîi' 1391 
rem le comté de Poix, les vicomtés de Béarn, Marsan, 
Gavardan et Nébouian, la moitié de la vleomté de Laotrec, 
une partie de la terre d*Albîgeois , possédée autrefois par 
la maison de Gomminges, entre autres le château de Gi* 
roussens, et enGn le château de Saint-Sulpîce, situé à Tem* 
bouehure de l'Agout, dans le Tarn. 
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L'occupniion de tous ces domaines ne dut pas sn faire 
sans quelques résistances partielles, puisque nous ne trou- 
vons plus de traces de la femme de Gaston Phœbus ni do 
flon bâtard Yvain de Poix, qu'il affectionnait particuUè* 
remcnl, , 
1392 Nous voyons d'autre part Mathieu , accompagné de sa 
mère Géraude de Navaîlle , mettre de Tempresseinent à se 
faire reconnaître du Sabarlès et des principales places du 
comté. Le nouveau comte conirma, le 36 août, les privi* 
légtis de la noblesse , pour se donner un appui , et les prin' 
ctpanY seigneurs du comté, tant en leur nom qu'au nom 
de leurs vassaux , vinrent lui rendre hommage. 



1398 Mathieu mourut sans postérité en 1398, et sa sœur Isa- 
belle, femme d'ArchambauU de Grailly, captai de Buch et 
sénéclial de Guyenne pour Richard II d'Ani^Ii ierre, réclama 

1401 l'hériiafïp do son frrro. maréchal Louis de Sanccrrc, 
qui cominnndaii 1 armée iraneaisu cl disputait la Guyenne 
aux Anglais, eut ordre de s'opposer à ce que cette belle 
succession passât dans une maison qui avait toujours servi 
les intérêts des Anglais; il saisit donc la plus grande partie 
des domaines de Foix. Toutefois, ArchambauU ayant fait, 
dans rintervalle d'une trêve entre les deux armées, sa 
soumission à Charles VI , le parlement de Paris lui ac- 
corda la maitt4evée. 

Dès la mort de Mathieu , le comte Arehamboult et Isa- 
belle sa femme déclarèrent qu'ils n'entreprendraient aucune 
guerre que sur la délibération des Etats. Ils prêtèrent ser- 
ment de fidélité au roi de France et confirmèrent eux villes 
lie leur comté les privilèges qui leur avaient été successi- 
vement accordés par leurs prédécesseurs, autorisant leurs 
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vassaux à man()uer à leun promesses , ai eiix-méioGs ne 
lenttieDt pas les leurs. 

On voie que le lien féodal commençait à se relâcher, de- 
pois que Vauiorité n*était plus entre des mains aussi fermes» 
puisque le eomto ArchambauU ne mettait dans ses eondi- 
tions à Tobéissance des communes, que des limites mo- 
rales quil leur était si facile de reculer par de nouvelles 
exigences. 

Ce seigneur mourut en 1412. 



Jean, son (îls ainé, à peînc cii |)()sscssiuti du comié, fut , 1412 
fait capilaine-général du roi cii Lnnixiiedoc rt reçut l'ordre 
(le faire la guerre au comlc d'Arniagiinc. Le Midi de la 
France était à cette époque tiraillé pur toutes sortes de fac- 
tions» et c'était à qui gagnerait la plus riche proie. Pour 
assoupir les dissensions, on voulut utiliser les forces gêné 
raies du royaume dans une guerre contre les Anglais. La 
noblesse adopta ce projet avec enthousiasme, mais la puis* 
sancedu.duc de Bourgogne offusquait plusieurs, princes , 
et te projet échoua. Les Anglais profitèrent de ces disscn* 
sions pour envahir la contrée, et Henry V, à qui Ton avait 
fait déjà des concessions, battit les Français & Azineourt. 

Les rois de France et d'Angleterre cherchèrent tour-&* 
tour à attirer Jean dans leur parti ; enfin , Charles VII par- 
vint h se donner ce puissant allié et lui confia lé eomman- 
dément de l'armée. Cependant , de fréquentes usurpations 
d^iutorité iroubièreni plus d'une fois leur bonne intelli- 
gence. 

En 1428, nous voyons le comte de Foix s'emparer du 1428 
château de Mgr de Bézicrs , le garnir d'artillerie, qui 
commençait alors ù tire en usage, et refuser de le rendre.. 

8 
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Eo 1433, il vint faire le siège d'Avignon dans l'Intérêt 
pape Eugène IV, à la sollidlalion du eardioal Pierre de 
Fois, son frère. 

Jean résidait souvent à Mazères. Il y monmt en 1436 €t 
fui inhumé i Tabbaye de Boolbonne. 



Seizième c«mte de Foix. 

1436 Deai ans avant la mort de Jean, Gaston, son fils, avait 
épousé Eléonore, fille de Jean il , roi de Navarre. Ce fat 
cette eiroonstanee qui fil, plus lard, passer un moment ce 
dernier royaume dans la maison de Poix. 

Ce comlc fut le premier de sa maison qui renonça , en 
signe de délérence pour i'aulorilé royale, à la qu^iliiica- 
lion de comte par la grâce de Dieu. Il rendit d'émimnis 
services à Charles VII dans les guerres de Guyenne , d uù 
il contribua, avec Dunois, à relouler les Anglais. Il fut 
créé lieutenant des armées françaises de la Garonne aux 
Pyrénées . tandis que le comte de Dunois l'était pour toute 
la France. En 1450, la Normandie était délivrée de l'oc- 
cupation anglaise, mais non encore la Guyenne. 
1451 Après la capitulation de Bordeaux , les comtes de Dunois 
et de Poix allèrent mettre le siège devant Bayonne ( août 
1461), et quinae jours après, les Anglais ne possédaient 
plus en France que Calais. En récompense de ses services, 
le roi accorda à Gaston la dignité de pair du royaume. 

Jean II, deuxième fils de Perdinand d'Aragon» était 
devenu roi de Navarre , par suite de son mariage avec la 
fille de Charles 111, roi de Navarre. Il soutint, à la mort 
de cette princesse, une guerre sanglante contre son fils 
Don Carlos « qui revendiquait Théritage maternel. Don Card- 
ias, vaincu à plusieurs reprises, fut obligé de se réfugier 
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en France 9 et son père 1 ayant déshérité, ebotsît pour son 1455 
sacœraeur Gaston IV, époux de sa fille Leononi. 

Jean hérita, en 1458 , du trône d'Aragon et de oèltti de 
Sicilf . U liizua , en 1462, avec Louis X! et le comte de 
Fuix contre Blanche, sa fille aînée, qui revendiquait anssi 
le irône de Navarre, et s'en étant rendu maître par ruse, 
il la livra à ce dernier, qui la Ht enfermer au chàicau d'Or- 
tliez, où elle mourut empoisonnée. 

Charles VIÎ accorda au fils ainé de Gaston la main de 14^1 
Magdelaine de France, >8œur de Louis XI, d'abord promise 
à Ladislos » roi de Bohême. 

Parvenu au trône au mois d'août 1461 « Louis XI vînt 
à Bordeaux pour célébrer le mariage de sa sœur avec Gas- 
ton de Poix , comte de Viane. 11 ajouta à ses faveurs* en lui 
donnant, en 1464 » la ville et la seigneurie de Carcassonoe, 1461 
annonçant quMI les échangerait pem-étre ensuite contre la 
Cerdagne, te Roussillon et le pays de Soûle récemment 
détachés de TAragon. 

Louis Xf opéra une grande réforme dans les officiers 
de sa maison; il prit plaisir à renverser les institutions de 
son prédécesseur, sans avoir égard an nombre de méoon< 
lents qu*il faisait autour de lui. Aussi, malgré tant de fa- 
veurs, Gaston abandonna son parti en 1471 et se laisa en- l 'i71 
traîner liaiia une ligue contre le roi de France. 

Gaston mourut en Navarre au mois de juillet 1472 et 
fut inhumé , dit-on , dans l'église des Jacobins d'Orthez. 



Son fils ainé, le prince de Viane, mourut à Bordeaux 
des suites d'une blessure qu'il avait reçue dans un tournoi, 
le 29 novembre 1469. François Phœbus, fils de celui<ci' 
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et de Ma^debine, attwt de Looia XI, étant mineart sa 
mère prit d'abord la tnleHe et fit hommage au roî , le 26 
février 1473 , de» comtés de Foix et de Bigorre au nom 
de son fils, qui fat reconnu, très-jeune cneore, roi de 
Navarre. 

1479 Eléonore , veuve de Gaston IV, mourut en 1479, Tannée ' 
même de son avènement au trône de Navarre. Elle avait 

choisi pour son successeur son petit (ils , alors ngû do 
10 ans, qui fut couronné à Pnmpelunc en H81 cl niourul 
à Pau en 1483, empoiiyoïiue , dii on, par le roi d'Aragon. 



Blm-lMiÉSlèBte «■■ a ie dm WmtM mê rmi ém M*T«rre. 

1482 A la mort de François Pliœhus, sa sœur Cnllierinc de 
Foix fut reconnue reine et comtesse, toujours sous la tu- 
telle de Magdelainc. Mais ses possessions lui furent dispu- 
tées par sou oncle Jean de Foix, vicomte de Narbonnc. 

Après avoir inutilement tenié d'exciter des troubles dans 
le royaume , Jean de Foix en appela au saint siège ; enfin , 
en 1497, il signa à Tarbes , avec Catherine et Jean d'Al- 
bret, son mari, un traité par lequel il renonçait à faire 
valoir ses prétentions moyennant 4,000 livres de rente ; 

1498 mais, en 1498, son beau-frère, le duc d*OrIéao8, étant 
monté sur le trône de France sous le nom de Louis XII , 
il recommença les hostilités, et Vannée suivante, le roi et 
la reine de Navarre s'engagèrent A marier leur fille Anne 
avec Gaston de Foix , son fils. 

Cette condition n'ayant pas été exécutée, Jean persista 
à pfCJidrc le titre de roi de Navarre , et Gaston ayaul été 
tué à Ravenne en 1512, Odet de Foix, vicomte tic Lau- 
trcc, réclama, les armes a In main, la succession de Na- 
varre et de Foix. Ces démêlés ne furent terminés qu'en 
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t517, par un arrêt du parlemenl ée Paris favorable à 
Henry d^^Albret , fils et héritier de Catherine. 

Nous avons vu 4|ue Catherine avait épousé Jean , sire 
d'Albret » dont le père guerroyait en Guyenne contre Char- 
les VIII. Elle ne fut reconnue héritière ineonteslée de son 
frère qu*en 1497. 

Dans ce même temps, Oaston de Poil , duc de Nemours, 
avait rassemblé une année, par les ordres de Charles VIII , 
pour la campagne d'ItaKe. H était l'unique héritier de Jean 
de Poix , fils puîné de Gaston iV, vicomte de Narbonhc , 
cl de Marie d'Orléans, sœur de Louis XII. Il fut mis, en 
]ol2, à la icic de l'armée et il se signala par ses hauts 
faits el pai l'imprudente impétuosilé de ses allaques. Il ga- 
gna la bataille de Ravenne, le 11 avril 1512, à l'âge de 
23 ans , mais il fut tué en poursuivant les vaincus. 

On voit que le comté de Faix était tombt;, par suite des 
alliances princières , en des mains bien rapprocliées de la 
couronne et que son acsimilalion au royaunif se laissait 
déjà pressentir après tant de tentatives partielles de la part 
des rois précédents. 



lHx-n«HvtèHB« mmiÊtâm ëm F«im €4 wi 41e SftvavM* 

Ferdinand réunit pour toujours la Navarre à la GastUle* I52i 
Quant à Jean d'Albret , retiré dans le Béam , il mourut 
en 1Ô16, et Catherine ne lui survécut que quelques mois, 
laissant à son iils Henry 11 les domaines qui lui restaient 
en^deçà des Pyrénées, qui prirent le nom de Navarre 
Française, afin de justifier le titre qu'il avait .conservé. Des 
négociations s'engagèrent i Montpellier pour faire rentrer 
la Navarre Espagnole dans la maison de Foii. Henri II 
fut soutenu par le roi de France. Charles-Quim, qui avait 
besoin , dès les premières années de son règne , de mé- 




118 HISTOUB 

fisger François l*', promic pltuieura fois de faire droit à 
ses prèlcDtioos» msis il ne tint aucoo compte de ses pro- 
15âi messes. En 1521 , Henry II voyant que les négoeiations 
étaient pour loi sans effet , fit envahir la Haute-Navarre 

par une année qui s'empara de SaintoleanoPied^de^Port et 

de Pampclune. André de Lcsparre, qai comronndait cette 
armée, s'élanl imprudemment avance cii Espagne, fut 
battu le 30 juin, et cette défaite entraîna la soumission 
complète et déflniiive de la Navarre. 

1525 Henry accompagna François I" dans son expédition d'Ita- 
lie et fui fait prisonnier ;ivec lui â la désastreuse journée 
de Pavie. Sa capliviic ne lut pourtant pas de iongue durée, 
car il parvint à s évader, ci irrançoîs 1" demanda à être 
conduit à Madrid. 

L'année suivante , Henry épousa Marguerite de Valois » 
sœur de François !«' et veuve du duc d'Alençon. Il assista , 

1538 ^ 1538, & l'entrevue qui eut lieu à Aiguesmortes entre 
François 1« et CliarteB-Qotnt, où ces deux prinees se firent 
de fort belles promesses de paix que ni Ton ni Fautre n'a- 
vaient envie de tenir. 

1542 En 1542 , il fut nommé gouverneur des provinces de 
Guyenne, Poitou, Languedoc et Provence, et il mourut 
en 1556. 

Marguerite de Valois, sa femme, était née à Angooléme 

en 1492 et elle avait épousé , en 1509, le duc d'Alençon. 

Klle tut aussi éminenle par èon esprit que par sa naissance. 
Malgré les contes licencieux qu'on lui attribue , elle fut 
vertueuse dans une cour dissolue. Ayant ouï parler d'une 
réforme qui secouait le joug des traditions humaines, elle 
voulut la connaître et s'en entretint avec les premiers dis- 
ciples de Calvin. Klle se relira dans le Béarn , où sn petite 
cour devint l'asile des hommes célèbres qui échappaient à 
la persécution. 

1549 La reine de Navarre mourut en 1549, pleurée des Béar- 
nais , qui aimaient à répéter sa généreuse maxime ; 
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« Les rois et les princes ne soal pas les maîtres des pe- 
» liit, mais seutemani des miniatre» que Dieii a établis pour 
9 les aenrir ei les conserver. • 
Dossiict disait plus lard en d*auUres termes : 
« La vraie fin de la politique est de rendre la vie corn- 
9 mode et les peuples heureui. » 



WimtsÊièmÊiB cmnSe de Faix e« r#l de "Mmvmmm» 

Jeanne U'Albrci , fille de Henry 11, avait épousé Antoine 
lie lîourbon, Hue de Vendôme, fils du duc d'Aleneon, des- 
cendant de Robert dç Clernionl, cinquième iîls dcSainl- 
Louis. 

Ce prince désira à son tour recouvrer la Navarre Espa- 
gnole , mais ses moyens n'aboutirent pas. Il joua un cer- 
tain rôle dans les troubles religieux qui agîièrcni la Franoe 
a cette époque et il assista au colloque de Poisiy. 

Jeanne , après la mort de son mari , embrassa le caivi- 156S 
nisme et fit de grands efforts pour le propager. 

La première guerre de religion ayant commencé après 
le massacre de Vany, le contre-coup s*en fit vivement sen- 
tir dans tout le comté de Poix , qui était préparé depuis 
longtemps à Témancipalion religieuse. Pamiers, qui, durant 
la guerre des Albigeois , avait été constamment la ville de 
prédilection des catboliques , devint , durant ces nouvelles 
guerres civiles , le siège principal dc*âi pruicstanls du pays 
de Foix. 

Us se réunissaient sous le nom de SacrameiUaircs ei se 
livraient avec ardeur à leurs prédications. Dans les villes 
où le catfiol icisriic kur opposa quelque résîslance, ils com- 
mirent des excès que les mœurs du lenips, le souvenir des 
persécutions antérieures et leur exaltation religieuse sau- 
raient à peine faire excuser. 
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Après les premlera mouvements des réformés de Pemiers, 
ceux de Foîx, qui se senlaieni appuyée par la cour de Na- 
varre, pitlërenlle couvent des Jacobins, plus lard Tèglisede 
Saint-^lusien et enfin la célèbre ebapdie de fVotre*Dame 

de Montgauzy. 

(Test après les exoès qui eurent lieu à Toulouse et dans 
la France entière entre les partisans de la Ligue et eeux de 

la Réforme, que le roi Charles IX vint, dans celle ville, 
mettre en vigueur Tédit de pacification ( ii aiié U Adiboise). 
Le pays de Foîx était en proie à ces ambitieuses agitations 
(jui feignaiciit de se traduire en simples querelles reli- 
gieuses et était devenu, à la suite des représailles exer- 
cées dans les pays eirconvoisins , à cause aussi de la 
protection de la cour de Navarre, le refuge de bon nom- 
bre de bannis que l'autorité du vicomte de Rabat, lieu- 
tenant de Jeanne d'Albret, ne put pas toi^ours suffire A 
protéger. 

Pour faire échec à Vappui que la réforme trouvait dans le 
comté de Foix, un homme ambitieux et dur, que les jptm.- 
sions de Tépoque avaient animé d'un xèle militant, fut nom- 
mé à révôcbé de Pamicrs, à la suite du séjour que le roi 
fiti Toulouse. Robert dePellevé, créature du cardinal de 
Lorraine, résolut d*empéeber à tout prix les Huguenots 
d'exercer leur culte dans cette ville, et fit si bien que les 
consuls furent toujours pris parmi les catholiques. H pré- 
tendait que les religionnaires de Pamiers avaient disconti- 
nué l'exercice de leur cukc avuut le 7 mars lô63 et que, 
par conséquent, ils ne pouvaient plus Ty reprendre, suivant 
Tédil de pacificalion. 

De là résultèrent de nouveaux conflits à la suite desquels 
le sang fut plusieurs fois versé. 

Le vicomte de Joyeuse alla de Toulouse à Pamiers , 
suivi du premier président et de six conseillers, pour in- 
former sur la dernière sédition ; niais les factieux s'étaot 
enfui, on se saisit de.vingt>quatre des plus coupables, qui 
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fitrent conduits ft la eonclergerie ùe Toulouse, d*oà ils par 

vinrent 6 s'échapper (I). 

Ceux ci , nii nombre desquels était Tacliard , un des mi* 
nisires proiesianis les plus zélés et les plus instruits, cher- 
chèrent un nsile dans la haute nooniagne. Le sieur deFan- 
tillon , seigneur (io Gudanos et de Château-Verdun , gagné 
aux nouvelles doctrines et k- bras droit (h h cour de Na- 
varre, s'empressa d'accueillir les iugilils dans ses domaines. 

Voici comment s'exprime à ce sujet Lascascs, prêtre du 
pays de Poix, dans son mauttscrit intitulé : Mémorial histo- 
rique des h énenml» qui $9 nmîpasséi dam U Comlé^ de 
1490 à 1640. 

« Les uns gagnèreni le Mas-d'Azil, les autres le Caria ; 

• et d'autres se retirèrent vers les Gabannes et Urs, oomute 

• pour insulter la ville d'Ax et les frontières du pays. Ils 
» emmenèrent aiec eux le ministre Tachard , afin de pré- 
w cher et de eorrompie les habitants de ces montagnes. Ils 
» se mirent sous la protection et sauvegarde de Faniilton et 
» autres Huguenots, gens de main et d'exécution. Puis ayant 
» Assemblé les plus exécrables voleurs et meurtriers, ils 
» continuèrent à commettre mille brigandages, sans faire 
» it ur pi olii de la punition que l'on exerçait contre leurs 
» adlièreiiis et corTi|)lices de la ville de Pamiers. 

» A raison de ces excès, le président d'Aflis, en la Cour 
» du parlement de Toulouse, assisté de quatre conseillers, 
>» se transporta à Pamiers. I.es rniliollques y avaient été 
» rétablis dans leurs biens pnr les seigneurs de Sarîabouz, 
I» fiaranave et Joyeuse. On iii le procès aux perturbateurs 
» du repos public $ et te seigneur de Castelnau de Durban 

• eut oommission de lever des troupes quil ût marcher 
i> seerèCement, le 26 mai 1567, pour aller fondre tout-à- 

(f) Nous renvoyons à l'iaiéressantc notice (Je M. Garrlgou , iutilulée: «^o- 
bar . les lecteurs qui seraient désireux 4e plus grands détittb sur les gtiems 
4e rcNsIoa goi eut egiid le Saberlie i diverses époques. 



» coup sur les !i«t» des Cabsnnes, Urs et totres YÎHa^es 

» du voisinage, une heure avant le jour. Les rebelles, qui 
» furent trouvés endormis tranquillement, passèrent au fil 
» del'cpée. Le iiiinisireTachard lui réservé et conduit à Tuu- 
i> lousc, auquel, sans avoir égard à sa qualité de miaistre, 
» ni autres excepi ions déclinatoîrcs par lui proposées, les 
» sieurs Buel et Ruelle, conseillers au parlement, pronon- 
» Gèrent, le 6 juillet suivant, son arrél, pour élre conduit 
» la hartaucol, dans [ou> ks carrefours delà ville de Tou- 
» louse, et de suite mciic sur la plact" Saint-Georges, pour 
» y être pendu el élranglé jusqu à ce que mon s'ensuive. 

» Cetle punition exemplaire donna une si grande terreur 
» aux Huguenots de Pamierset de Foix, qu'ils vécurent en 

* paix avec les catholiques , jusqu'à oe que quelques prioees 
9 de France, méoooteots, formassent la divisioo, sous pré* 
» texie de rdigîon , qui leur semdt plulél pour exécuter 
» leurscniellespassionsque pour pratiquer des actes de piété. 

» Cest alors que parut noble i. Claude de liévis, sieur 
9 de d'Audou, jeune seigneur huguenot, quoique sorti de 
9 niluslre maison de Mirepois. Dès qu'il apprit le méeon- 

• teniement des prinees, il leva des troupes qu'il fut leur 
9 offrir en personne; mais avant son départ, il voulai 
9 eommeneer la campagne par uneiploit digne de la sain- 
9 teté de la réforme ; ce fui de mettre le feu & la maison 
9 de Boulbonne, maison abbatiale roagirflique qui avait 
9 coûté des sommes immenses. Par représailles, les ea- 
» tholîques se saisirent de la ville de Mazères , ou ils firent 
9 un grand massacre de Huguenots. » 

1568 La cuerre recommença à la suite de l'édit de septembre , 
poriaiil que le roi ne voulait qu'une religion en France. Les 
réformés ayant fait quelques progrès dans le pays de Poix, 
le roi ordonna la confiscation de certains domaines appar- 
tenant à la reine de Navarre cl à son fils. 

Celle jm nie année, Bellegardc , scnéclial de Toulouse , 
délit les rcligiounaires près de Saverdun , prît le Caria par 
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rme et assi^ea vatnemeni U tf as-d'Aiil. Le vieomte de 
Caumont était ft la téte des protestants et chaque jour voyait 
entreprendre un nouveau siège ou un combat. La prise de 
chaque place était de part et d'autre marquée par des réac- 

tioDsoù le vainqueur devenait le bourreau du vaincu. 

Cependant les pariis resi» rent deux ou irois ans en Irèvc 1569 
dans le Sabartès ; sur divers points même on commençait 
de part et d'autre à revenir à la tolérance. 

Après la bataille de Jarnac, où les Huguenots furent 
vaincus, Jeanne d'Àlbret et son fils, âgé de 15 an<?, al- 
lèrent se joindre à la principale armée des CnlvinisU;? 
pour relever leur courap;f . Le prince de Bcarn ( plus lard 
Henr}' IV) fut reconmi iiénéralissime , et Coligny, tou- 
jours plus redoutable après ses défaites, dut lui servir de 
conseil (1) et de lieutenant. A la suite de quelques autres 
rêvera, la tôte de Coligny fut mise à prix. Ce fui alora qu'à 
son appel , des montagnes du Réarn , des Cévennes , du 
Dauphtnais, duVivaraîs, du comté deFoix, descendirent 
de fiers gentilshommes et des paysans déterminés qui pro- 
mirent de défendre jusqu'à la mort leur foi et leur liberté. 

Coligny traversa la moitié de la France , passa la Loire 
et marcha sur Paris. La cour fut saisie d'étonnement et 
d'épouvante en le retrouvant ft la téte d'une troisième 
armée I aussi offrit-elle encore une fois des conditions de 
paix : 06 fut le perfide traité de Saint>Germain , qui accor 1570 
dait restrictivement la liberté des cultes. 

Comme on redoutait à la cour Tappui que Jeanne d'Al* 
brct pouvait donner aux Calvinistes , et pour gagner sur- 
tout les chefs , on mit en avant le mariage de Marguerite 
de Valois , sœur de Charles IX , avec Henry de Béarn ; c'é- 
tait une alliance très-brillante pour la pauvre maison de 
Navarre , mais qui éblouit peu Jeanne d'Albrct , parce 
qu elle plaçait les vices des Valois en regard de kur fortune. 

. (I ) De FeliCQ. 
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Les envoyés dè la cour lui présencèrent pourlanl ce mariage 
comme une garamie de paix eotre les deux partis. Coligny 
s'y laissa tromper etileo vint à croire, dans la naïveté de son 
Ame, que Charles IX mariait sa soeur pour paciûer le pays. 
, 1572 Jeanne d*Albret n'osa pas résister plus longtemps ; eUe se 
rendit à Blois au mois de mai 1572, laissant son fils der- 
rière elle, el reçut à la cour un occueil plein de caresses, 
qui n'était qu'un rôle étudié entre Charles IX et sa mère. 
Le 4 juin, Jeanne tomba malade et mourut le 9. Beau- 
coup de gens crurent qu'elle avait été empoisonnée au 
moyen de gants imprégnés d'un poison subtil que maître 
Réoé , parfumeur florentin , lui avait vendus. 



Le 20 août suivant , dans la matinée du dimanche « le 
roi fit appeler Henry de Navarre et Henry de Gondé , et il 
leur dit d'un ton farouche : JMesse, Mort ou BastUle, Après 
quelque résistance, les deux princes, contraints, tonsenli- 
rent à lîfire profession de foi romaine, et le lendemain eut 
lieu le massacre de la St-Barlhé!emy et la mort de Coligny. 

En 1577 , il y eut encore quelques agitations dans le 
comté de Foix, sous Henry IIl. 
1578 Catherine de Médieis , pour avoir plutôt raison de quel- 
ques gentilshommes huguenots qu'on n'avait pu vaincre par 
les armes , résolut de les séduire. Elle parcourut les pro- 
vinces du Midi avec une grande troupe de filles d'honneur 
qui furent appelées son escadron volanl. Partout sur ses 
pas marchaient les fêtes , les galanteries , les intrigues, au 
milieu desquelles la vieille austérité des compagnons de 
Coligny achevait de se perdre* Elle traversa ainsi la Guyenne 
et le Languedoc , sous prétexte de calmer les esprits , et 
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ramena Marguerilëà ion épom, qultcoail sa cour à Nénic. 
Le Béarnais, <pil avait trop oublié, dana sa longue résidence 
au Louvre, les leçons de sa mère, ne résista point aux 
sédoetions qui reniouraient , et la reine de Navarre eut 
bientôt dérouillé Un espriU et fini rouilkr k$ ttrmeê. 

Après la conférence de Nérac , Catiicrinc de Médicis se 
rendil dans le pays de Foix, où son gendre lui donna di- 
verses félcs et on particulier le spectacle d une chasse à 
l'ours. 

A la mort du duc d'Alençon , frère de Henri III , le roi 
deNnvarre, qui était é^nlemenl comie de Foix, devint liéri- 
lier presotiiplif de la couronne. lleiiry-k'-B»Tlnlré , duc de 
Guise, entreprit delà lui enlever. 11 excita les prédicateurs 
à influencer l'opinion publique, en leur faisant craindre 
d'avoir un prince hérétique pour souverain. 

Philippe II d'Espagne était le principal chef armé de 
cette vaste conjuration de la Ligue. On sait comment peu 
après le due de Guise et Henri III mouraient assassinés, 

A dater de ce moment et surtout de Tentrée de Henry IV 1580 
dans Paris, le calme sembla renaître dans toute la France. 

Ce prince vainqueur imposa, par Tédit de Nantes, cette 
tolérance mutuelle des cultes que les premières assemblées 
avalent consacrée presque comme un droit naturel. Henri IV, 
pendant ses trop courtes années de règne , fut respecté et 
obéi. On sortait d'une succession de guerres qui avaient 
lassé la génération tout entière, de sorte qu'il put étendre 
son autorité sans qu'on la liouvai trop lourde. Il avait su 
s'emparer du caractère dominant , soit par l'cducaiion 
qu'il a\ ;nt reçue au milieu des montagnes , soit par ses 
succt - sur It's cliam|)s de bataille ; en lui se résumaient 
le sang el 1 épée du geiUiliiomme avec l'application et l'es- 
prit bienveillant de sa mère qui rattachaient à la bourgeoi- 
sie (1). Il alliait le don naturel du commandement à Tàpreté 

(1) A. de Broglie*, Rmu 4et DeuX'Moaâe** 
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patieole du montagnard ; il aimail presque également la 
gloire et la paix , féelat et l'éoonomie , le hasard des ba- 
tailles et les calcok raisonnés d*one sage administration. 

N'affeetant ni la trivialité tortoeose de Louis XI , ni la 
ehevalerie de parade de François I** » son langage savait 
passer sans art de Téléganoe des cours à la franchise des 
camps, réunissant ainsi en lui-même les mérites divers des 
deux grandes classes de la socicto. Henri IV lui aisément 
leur idole et kur maitre ; il aurait pu éire aussi lout à-fait 
leur conciliateur, s il eût présidé plus longtemps aux desti- 
nées nationales. 

Trois ans avant la mon violo?3te qui l'enleva au royaume, 
il avait confondu son domaine particulier avec celui de la 
couronne , et le comté de Foix était enfin devenu une des 
provinces de ia France. 
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Les touristes et les malades arrifent ordinairement h 
Poix, deCarcassonne ou de Toulouse, par des routes pit- 
toresques à divers degrés. Tandis que les premiers plans 
varient i mesuré que Ton avance, on a constamment sous 
les yeux les belles dentelures des Pyrénées, dont Taspeet 
change à chaque phase du jour et présente des tons harmo- 
nieusement estompés par h vapeur de Tair. 

Après avoir fait un confortable repas et une halte néces- 
saire chez M. Rousse, on remonte en voiture pour commen- 
ciT la série (rericliniiluiiieuls (jue [)résenleiil lous les dé- 
tours du clieoiin qui domine le plus souvent la rive droite 
de I Ariège. 

Le temps passe vite pour peu que l'on cause, ei des dis- 
tractions sans notii!)r(' eoiitribueni |)uur leur bonne part à 
cliasser Vennui. Un arrive presque sans s'en douter à Ari- 
gnae. Quelques pas encore, et riiorizon élargi laisse en- 
trevoir la plaine de Tarascon i les belles perspectives de 
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Saural et de Bcdcillac vous sotiricni Ur i in comme pour 
demander une visite ou loui au moins un regard. 

L'Ariège traverse cette petite ville célèbre par ses foires 
de mules ei de clievaux , et le torrent de Vic-Dessos se Joint 
à elle pour menacer ses quartiers bas d'inondation. 

Ussai, notre prochaine halte, esl encore à cinq kilomè- 
tres, qui seront bien vile franchis sur une route unie dont 
on voit les grandes ondulations se détacher sur la verdure 
de la plaine. 

Au centre de Tarascon, sur une sorte de promontoire 
isolé, subsiste encore, comme dernier vestige du vieoi clià- 
teau de Lamote, une tour ronde et élancée: e*e8t, dit-on, 
du haut de cette tour du Gastéla que , pendant les guerres 
de religion du seizième siècle, furent précipités soixante- 
six Huguenots, en représailles du même sort dont avait été 
frappé, peu de temps auparavant. Baron, recteur d*Or- 
nolac. 

Quelques minutes après avoir quitté le faubourg, on fran- 

chil le pont qui livre passage au torrent de Vic-Dessos et Si- 
j^uer. A l'enirée (hi vollon se trouve l CJ^li^e de .Noire Dame 
de Sal)ar. objet de gramle vénération dans la couiréc, et un 
peu plu- loin la belle grotte de Niaux. 

La vallée de Vic-Dessos , dans laquelle le regard du voya- 
geur a à peine le temps de plonger, est traversée par une 
bonne rouu; que les Etats de Foix tirent percer jadis en rem- 
placement du elicmiii muletier qui servait, de tenijts immé- 
morial , pour rex|)loiialion des mines de la Itancié. C'est 
dans le iiaut de celle vallée, auprès des villages de Scm , 
Gourlicr et (Jlbicz, que se trouvent ces mines, les plus ri- 
ches et les plus importantes des Pyrénées, qui retiennent 
dans cet abrupte carrefour une population de mineurs et 
de ferriers. 

Le rude travail des mineurs cause souvent, outre la fati- 
gue, des malheurs, pt|r suite des éboulements, que la pru- 
dence ne peut pas toigours prévenir. Lorsque les uns ont 
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déuiebé le miamî, les aatres lè ckrgeal soir des rouletô 
qui vont ineessemiiient alimenter les for^^es que Von verra 
établies partout où de vastes forêts assurent un eombustt- 

blc certain et de longue durée. 

Le voyageur, dans sescuurscs prochaines, aura plusieurs 
fois loccasion de voir des torges catalanes, où se traite le 
minerni de fer, ù défaut de combustible ininéral, au char- 
buti de bois. Il sourira peut-être dédaigneusement en voyant 
l'industrie du fer traitée ici presque comme un jeu d'en- 
fant, surtout s'il a déjà visité les gigantesques établisse- 
ments du Creusot , de Décazevrlle ou d'Alais. 

C'est encore tout ce que l industrie présente de plus pri- 
mitif, malgré l'importance que lui ont donnée en d'autres 
lieux les belles applications de la mécanique. Elles consis- 
tent en un hangar à peine couvert dont le toit est dominé 
par une puissante chute d'eau pour mettre en jeu le marti- 
net à cingler et une rustique machine soufflante. 

On voit dans un coin , h hauteur de ceinture , un ardent 
fojer : c'est le creuset grossier formé do terre battue qui a 
reçu le minerai , le calcaire et le charbon. Contre une dn 
ses parois débouche l'extrémité de la tuyère d'oà s'échappe 
violemment l'air ooAprimé par une portion de la chute , 
tandis que l'autre se dirige sur la roue hydraulique qui sou- 
lève alternativement, au moyen de trois câmes , on marti- 
net è pétrir le fer presque en fusion. Quatre ou cinq ou- 
vriers sont suffisants pour ce travail intérieur, cl ils se font 
payer assez cher, car le travail est rude et n\)tTre pas de 
continuité à cause du haut prix de revient du produit. 

Le fer de TAriègc est d'excellente qualité pour la cémen- 
tation , aussi sert- il à fabriquer dans le pays même dos 
faulx , des limes et des ressorts ; mais il est triste de voir 
le chômage des usines occasionné par la concurrence des 
fers étrangers et même des fers indigènes traités à la houille. 
Cela tient sans doOte à ce q.u'il n'y a pas ici d'assez vastes 
forêts pour alimenter chaque usine , dont le travail con- 
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tinu arriverait à épuiser en peu de temps le combusiibie , 
ei à ce que les frais de chaque usine ne se répartissent pas 
sur uae assez grande masse de produit. 

Pour combatire une concurrenee inévitable , au lieu de 
soixante petites forges» il faudrait deux ou trois usines cen- 
trales foeilement approvisionnées do charbon ei mises , par 
Téiude des nouveaux procédés métallurgiques qui peuvent 
s'appliquer à eetie industrie , au niveau des progrés actuels 
delà science. 

Il faudrait » en un mot , étudier ces procédés dans de 
grands établissements où le fer est produit au bois , avec 
les fours à réverbères et traité comme dans les usines à In 

houille , au moyen des laminoirs. 

C'est par celte voie que les fers de l'Ariège pourraient 
voir étendre leur consommation, et non en implorant du 
gouvernement une protection , en dehors des traditions 
actuelles, qui , n'étnnt prolîuihie qu*à quelques-uns, altein- 
drait la masse des produits agricoles et industriels. 

Mais [u iidani que le raisonnement a poussé une pointe 
vers Vic-Dessos, la diligence s'arrête devant l'bôlel Cassa- 
goe , en face du pont d*Ussat. 

L'établissement de^ bains , d'un aspect satisfaisant , est 
perdu derrière les massifs du jardin anglais qui le précède. 
Après avoir passé le pont, une promenade ombreuse y con- 
duit. 

Il consiste en une longue galerie d'ordre dorique dont 
chaque arcade représente une loge. Cette galerie iTappuic 
contre une montagne calcaire tourmentée et crevassée qui 
la surplombe presque , et c*est du pied de ces rochers que 
soardent, en petits jets, les deux fontaines minérales, di- 
v^pws par la température , qui alimentent les baignoires. 
. Les eaux .thermales d'Ussat avaient acquis une cer- 
taine réputation , circonscrite pourtant, par suite des cures 
qu*elles opéraient jadis lorsqu'elles étaient banales ; elles 
furent transmises au siècle deniier par le seigneur d*Amave 
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à M. de Pnixine , seigneur d*Ornotee « qui en dota Thos- 
pice de Pamiers par acte du 7 décembre 1787 , à la eon- 
dilion d*y entrelemr gratuiiement , è chaque saison , un 
œriain nombre de malades indigents. 

Aujourd'hui, M. le docteur Vergé, de Tarascon, y 
exerce depuis longues années les fonctions Je iiiédecin in- 
specteur. 

Ces eaux tliermales sont limpides , ont peu de saveur et 
sont dépourvues d'odeur. Dans les lieux où elles peuvent 
faire des dépôts , on trouve un sédiment léger et onctueux 
qui est dû à une forte proportion d^nlumine; elles contienr 
nent en outre des sulfates de chaux ei de magnésie. 

Les deux sources, variant de 30 à 38 degrés centigrades, 
fournissent à tout rétablissement , mais non à toutes les 
exigences de la saison ; elles se distribuent avec coniinuilc 
dans de grandes baignoires en marbre enclavées dans le 
sol des loges et munies de canaux d'amenée et de fuite tou- 
jours en fonction. 

Les bains sont très-doux et procurent instantanément a 
tout Vorganisme une sensation indescriptible de bien>étre; 
tous les pdres semblent se délecter en humant leurs prin- 
cipes minéralisateurs et leur action toute physique a^pt bien- 
tôt sur l'être moral qui est soumis k leur action. Aussi con- 
seille-t-on particulièrement ces ea.ux aux personnes atteintes 
de chagrins ou de fatigues intellectuelles , i celles qui res- 
sentent ces douleurs vagues qu'engendrent les peines mo- 
rales , sans maladie bien caractérisée ; mais elles sont par- 
dessus loui d'une grande efficacité contre les (leurs l)h\nches 
et les maladies mystérieuses de l'utérus , contre les gastri- 
tes chroniques, les spasmes , les coliques. Il est factieux 
que 1 action bienfaisante du bain soit brusquement suspen- 
due par d'importuns signaux et que le tioiubre toujours 
croissant des bnigneurs ail obligé l'administration à leur 
imposer un règlement militaire qui permet à peine trois 
quarts d'heure d'immersion. 
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Le site tiiernitl se trouve à un kîldmètrede chacun des 

deux villages d*Ussa! ei d'OrnoIac, sur In rive droite de 
l'Ariège. Le vulloo esl là tics resserre eiUre deux montagnes 
vivement colorées, mais arides, à cause de leurs pentes 
abruptes. De disianccen distance s'ouvrent dans leurs flancs 
déclnrés des cavernes dont quelques-unes, encore forli- 
fiécs , ont servi de retraite pendant les diverses phases dra- 
matiques qui ont agité la contrée. 

Une de ces glottes s'ouvre presque au-dessus de Tliôtel 
Caswgûe et présente, à rentrée, des cristalUsalioos de for- 
mes inusitées que Taction incessante du Tcnt a imprimées 
au suintement des eaux. Un guide s'offre ordinairement 
sut étrangers pour la visiter, car elle n'est pas sans intérêt 
et sa proximité diminue d'autant la fatigue. 

On trouve aux environs des thermes la petite couleuvre 
verte et jaune, repliée sur elle- même, et en si grande 
quantité, qu*dle ne cause plus aucun effroi aux promeneurs. 
Il est probable que la chaleur des sources est favorable ù 
l'éclosion de ses œufs et qu'elle se rendrait même dans les 
baignoires , si on n'avait pris des précautions contre eet 
étrange, [nais inolTensif visiteur. 

Les principaux hôtels se sont groupés du côté des bains, 
tandis que d autres plus modestes sont sur la roule el par- 
ticipent aux distractions du passage ; du reste, la nourri- 
ture y p«t dans tous abondante et à bas prix , relativement 
aux autres stations thermales , et on y trouve pour K s lo- 
gements , depuis le strict nécessaire jusqu'à ce doux con- 
fort si nécessaire à tant de gens. 

Quant aux plaisirs que l'on compte trouver à Ussat , il 
faut, comme en tous lieux, du reste, y contribuer un peu 
de son propre fond ; à part les réunions en petits comités 
ou les promenades champêtres, on n'y rencontre aucun des 
plaisirs de la ville. Quelques personnes peuvent se créer de 
délicieux passe-temps en péchant la ligne , au pont d*Or- 
noiac , d'autres en chassant par les monts le lièvre ou la 
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perdrix griie , ou bien en Wmùi partie de quelque brujjriAte 
cavnkede avec les anièraB d'Ornolae ; pour les distnietioiie 
extraordiuairee t on va les cbereher, non sans quelque 
fatigue , à la groue de Bedeillac ou de Niaux « au village 
de Bouan et sur les plaleaus qui dominent Thèlél Gas- 
sagne. 

Une fois tous ces plaisirs épuisiis , si, à force d'nblu- 
tîons, le baigneur peut revenir à l'élat normal, il finit par 
se seniir comprimé par ces montagnes rapprochées , dont 
la verdure ne dissimule qu'à peine les rochers bizarrement 
décliiquciés, il éprouve bit moi une secrète aspiration vers 
les autres montagnes ocreuses qui s'élèvent du côlé des 
Cabanoes , et par un beau jour, nprès avoir emballé son 
bagage , ou le ToU partir par la première diligeoc^ de 
passage. 
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Lorsqu'on est parvenu à rompre avec les habitudes ordi- 
naires, une fois lancé dans l'existence voyno;euse, on se 
sent tyrannisé par un iostincl de curiosité qui veut être in- 
eessamment satisfait. 

On œ déplaœ pour changer de manière de vivre et de 
voir ; on a laissé lé pesilif pour entier dans «ne situation 



15i •VrasâT A JûL, 

iDonMle que elMetni «range à sa guise pour y tronvrr lé 
moiiitde monotonie possible. Aux Eaux, on veut goûter des 
douceurs de la civilisation , essayer de l'existence d'une ville 
loul autre que celle dt: tous les jours , mais on aspire sur- 
tout à ioterroger la nature pastorale ou terrible. 

Ces grands monts que l'on voii sur le haui horizon , on 
vouilraii ies fouler, comme ou voudrait pouvoir interroger 
l'avenir. 

Ces paysages lointains qui apparaissent parfois, à Taurore 
ou avant la chute du jour , à demi enveloppés d'une gaze 
briUammeat eolorée, semblables à eeox entrevus dans les 
plus beaux rêves , on voudrait les parcourir comme les pré- 
mices du paradis terrestre. On voudrait voir toujours au- - 
delà , eo dédaignant sans eease tout ee qui est derrière, 
de sorte que cette vie des rooniagnet devient une image 
frappante des iUosions de la Tie réelle , du mirage sans 
eesse ponmiivi. 

Gomme dans le ehemin de la vie , on rencontre ici , 
après des rampes abruptes et pénibles , un frais vallon et 
des gras pâturages ; mais le vallon est étroit et bientôt 
franchi > et d'autres pénibles sentie» viennent faire diver- 
sion è ee court enchantement. 

Ce qu'on vient chercher encore dans les montagnes après 
avoir épuisé le cliarnic des plus riants tableaux , c*est la 
nature sauvage , inculte, grandiose , Noisinc des cascades 
et des grands pics ; c'est le bruit îles torrents , l'aspect de» 
monts qui semblent barrer le passage. Les rencontres étran- 
ges , l'embuscade redoutée, tout cela donne des sensa- 
tions nuiivt lies et fait une diversion plus marquée aux ha- 
bitudes rompues ; ce sont autant d iniM^es et de souvenirs 
qui se casent dans l'esprit pour fournir plus tard un ali- 
ment au& distractions du foyer domestique. 

Si , en partant d' lissa t , vous aves eu la pleine jouissance 
du coupé ou de l'impériaiet vous avei pu savourer à votre 
aise le paysage q«ic| ron traverse eo mille gracieuses ondu- 
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lations. Vous avez humé avec bonheur l'air des montagnes, 
ec vous vous éies senti vivre avec épanouîssemeni dans la 
ooniemplatlon du féerique tableau qui se déroule sous vos 
yeux et de tous ses plans intermédiaires. 

La rotile ou plutôt Tallée qui conduit 4 Ai par la rive 
droite de l'Ari^ est délicieuse; après quelques sinuosités, 
le voyageur arrive au pont de Gudanes sur lequel il traverse 
le torrent d'Aston » qui descend des glaciers du pie de Fon< 
targente et Montcalm. 

Le château de Gudanes est posé là au milieu de beaux 
ombrages comme la sentinelle avancée qui veille sur une 
bilurcalion de route , et le regard plonfïc en passant dans 
une portion de la gorge tapissée de iioiics foi-ûis de sapins 
en même temps que du côté deVebrc; oii opercoii Lleniôt 
après les ruines imposantes du château de Lordat, situé à 
l'entrée du joli vallon de Lassur. 

Perché sur une haute éminenre calcaire , celle forteresse 
a servi longiemps h commander la contrée , à cause de la 
facilité de la défense , et mnintcnant les dentelures de ses 
murs et de ses créneaux denianielés se découpent d'une 
façon pittoresque sur le ciel el fouraissent un piquant motif 
à Talbum de Tartiste. 

Nous avons vu quel rôle avait joué le château de Lordat 
sous tes diiïércnts comtes de Foix. 

Sous le règne d'Henry IV , le sieur d'Audou , gouver- 
neur de la comté, dans un rapport au roi , s'exprime de 
la manière suivante : 

« Le chasteau de Lourdat est si grand qu'il ne se peut 
» ruiner, d'ailleurs les palsans d'alentour font quelques 
» subsides à Sa Majesté , à cause de la retraicte qulls doi- 
» vent y avoir en leur nécessité. Il semble qu'il serait bon 
» de 1^ laisser en garde aux subjets , lesqueb seroient te- 
» nus eslire un personnage solvable d'entre eux qui serait 
» pourveu du titre de capitaine par Sa Majesté , ce qui 
» se renouvelleroit â ehasque défaillant, autant s'en pour- 
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» roU<il fiire du eha^teau ée MontgaiUard. Lewiils g^gcs 
» ensemblement peuvent monter à près de mt ou lept 
» vingt èeufl. « 

Après avoir leissé le ebAleeu de Lordat aur la gaoebe , le 
basain s*élargit , puis devient eirculaire, et le voyageur 
aperçoit Lnzenae et Unae qui posent, au pied des monts, 
eomm^ une brillante aquarelle de Bonington. 

Eneore une rude montée pour arriver à Peries et h Caste- 

let Vous avez vu des bols descendre parfois jusqu'au 

bord du chemin , el TAi lcj^e aciiililkr à louL iuslanl à ira- 
veib le l'euillage des grands peupliers ou gronder au fond 
des gorges , et partout vous avez marché au milieu de 
Tair rafraicbi, par les ombrageâ pu par le (DQ^yemem des 
eaux. 

Caslelci et Savi^iiac soni des sîles pour le paysagiste. 

Enfin , après la dernière monlée (car il faut bien mon- 
trr [)our arriver à 710 mètres au-dessus du niveau de la 
mer), la ville d'Âx parait, resserrée entre les hautes mon- 
tagnes qui la dominent et ks buttes granitiques qui dres- 
sent leurs croupes arrondies » chargé des bosquets et des 
héritages de la population. 

Après le séjour d'Ussat , l'&speet d*Ax plaît oomroe une 
statbn qui promet des eicursions plus multipliées, eomme 
un lieu plus fécond en ressources et en distractions. La 
ville est traversée par TAriège, par l'Ode et par TOrlu, deux 
torrents qui , en4*y réunissant, apportent avee leurs eaux 
leur tribut de caillout et de tumulte. 

Cette petite ville, la métropole des hautes montagnes, 
contient deux mille habitants et abonde en eaux thermales; 
elle est abrilée, dans son bassin élargi, par de hautes mon- 
tagnes, conUe les vciits d'est el d'ouest. Le veul du .sud des- 
cendant quelquefois des hautes gorges» s'y refroidit sur 
les neiges et souffle avec impétuosité , tandis que c( lui du 
nord- ouest n'arrive à Ax que bien affaibli par les circii'^ 
de la vallée de rAricgc. 
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An premier aspect, Ax rappelle la vUle espagnole des 
frontiàres , à cause de 9es maisons hautes , de ses rues 
étroites et sombres. Dès que l'on arrive sur la place du 

Breilh, l'odorat est saisi par les émanalions sulfureuses 
qui se dégagonl librement dans l'air sur piuslciiis puiiiis 
de la ville. Un respirerait avec plus déplaisir kurs prin- 
cipes bienfaisants, si la- vue élail moins désagreabUiiienl 
alTf'ctéc par le speciacle journalier que les boucliers ou les 
ménagères étalent auprès des sources clmudes, en y appor- 
tant il nettoyer tous les débris les plus abjects apimaux 
que l'on sacrifie à rappélit quotidien. 

Il est inutile de dire que les habitants viennent prendre 
aux footaîues publiqqea Teau nécessaire à leurs besoins do- 
mestiques et qu'ils s'en servent pour faire le pain , la soupe». 
|>our blanchir le linge et dégraisser les laines du pays. 

Sqr eette même pjaqe on Yoii un grand bassin toiqours 
plein de l'eau iherinale, quj sourdll )à A 30 degrés. Qq }^ 
lave le linge, et les pauvres infimies y, baignent eq pub|iç 
leurs extrémités inférieures. Ce bassin portail autrefois le 
tiom de fioiti dei Ladret, 

La lèpre avait été importée d*Orienl A la suite des croi- 
sades, et elle s'était tellement répandue en France par le 
retour des Croisés malades , que le roi Philippe Y, qui 
n'éiaii que l'instrument des préjugés de son époque bar- 
bare, fil brûler daiis loui le royaume les juifs el les lé- 
preux , les accusant d'avoir empuisonué ics sources pour 
propager la maladie. ' 

« Le seigneur de Parllienay demandant la fneon du poi- 
» son, le ladre respondit qu'il esioil composé de sang 
» d'homme mis en pièces cl de trois sorles d'Iierbes , qui 
» ne se doivent nommer, y adjoulant encore le sang de 
9 Jesu-Çhrisl, toutes lesquelles choses on réduisoit en pou- 
» dre, laquelle on me^toit en sachets et qu'on jettoU à l'eau, 
» lesquels YeQt^^A so romn^e, tout le venin s'espaodoil 
» par l'eau ; les lépreux donc prins eqnfessèreoi qu'ils 
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* avoienl esté poussés à ce faire par les juifs , par argent 
» et par promesses , espérant qu'après le décèz des sei- 

» gneurs , les royaumes et les seigneuries , qu'ils avoient 
» déjà diviits, leur apparlieiidroient. Ils adjoutoieni aussi 
» que le roi de Grenade leur tenoit la main, leur admi> 
» nisiroii les poisons et leur fournissoît grandes [sommes 
» d'argent, lomine aussi ces lépreux vouloient se baigner 
» aux fontaines et rivières pour en tacher et empoisonner 
» les hommes ; et ce fust l'occasion qu'un crand nombre 
» de lépreux et de juifs furent bruslés ; et ceux qui furent 

• trouvés n'estre pas coupables , furent eoferméz dans les 
» maladreries pour mourir là peu à peu. » 

On voit, par rinstitution du bain des ladres et de l'hô- 
pital voisin , que les comtes de Foii étaient plus humains 
e I plus civirisà que le roi de France. 

Les eaux d*Ax sont liés-variables dans lea» degré» de 
thermalité et dans leurs principes minéralisateurs. Quoi- 
que panant d'une commune origine, elles doivent celle 
variété aux aeeidents géologiques que rencontrent en se 
divisant tous ces fragments de sources , avant de paraître 
à la surface du sol. Ou a émis diverses hypothèses pour 
expliquer la température élevée des eaux souterraines , 
mais la plus probable est celle qui en attribue la cause à 
la chaleur centrale. Ces eaux dis^olvoiit , peiidanl leur as- 
cension, les divers sels ou les oxides que l'analyse y trouve 
ensuite par la décomposition. 

Les eaux thermales n'ont donc aucun rapport avec celles 
qui courent sur la surface de la terre , s'évaporent pour 
tomber en pluie sur les montagnes et former les torrents 
et les fleuves ; elles sont constamment claires et ne se lais- 
sent nullement influencer par les pluies et les orages. 

Pour donner une idée des' richesses thermales d'Az , il 
suffira de dire qu'indépendamment des sources qui desser- 
vent trois grands établissements de bains publics et l'hôpi- 
tal 9 on voit des fontaines chaudes sur les places , dans lea 
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rues, dans les jardins et sur Jes promenades. Luehon et 
Barèises n*ont pas à montrer cette abondance , qui se ré* 
pand en pure perte. 

L'effet moral produit par une nature riante apporte un 
puissant secours dans le résultat thérapeutique obtenu par 
les eaux thermales. Les eaux d'Ax, mieux situées sous le 
rapport pittoresque que celles de Barèges, n'emprisonnent 
pas leurs malades au fond d'une uH'reiise scène de désola- . 
tion , comme celle que présente la gorge dévastée du Bas- 
tan , de sorte que les malades y ressentent moins d'ennuis 
et de tristesse. Il n'y a pas à douter que cette situation ther- 
male ne soit destinée à devenir aussi célèbre que sa rivale, 
surtout si l'étal de guerre dans lequel nous entrons se pro- 
longe, car Barèges sera devenu insuffisant pour réparer 
quelques-uns des maux de la guerre. 

L'inégalité d'action des sources d'Ax est une grande res- 
source dont les médecins tirent parti pour combattre les 
affections diverses auxquelles elles sont destinées. Les bu- 
vettes sont également variées dans les établissements, de 
sorte que les malades peuvent prendre le degré de minéra- 
lisation qui convient à leur état et à leur tempérament ^ 
ou adoucir encore Teau des sources au moyen du lait ou 
des sirops. 

- Disons un mot maintenant des trois établissements tfaer* 
maux destinés aux malades étrangers. 

Le premier que Ton trouve en entrant dans la ville est 
aussi le plus ancien. Le Coii/bii6rel est situé sur la prome- 
nade , auprès d'un petit canal dérivé de TOdé. Sa position 
en contre-bas du soNui donne un triste et sombre aspect. 
La principale source, remarquable par son abondance, sa 
chaleur et sa sulfuiréité , jaillit du roc, ft quelques pas de 
l'établissement. Gomme la force et la chaleur de l'eau ne 
pemreilent pas de l'employer au Sortir de la source , on 
i'aiïaiblit au besoin avec de l'eau froide. Cest la même qui 
sert ù alimenter les buvettes et plusieurs baignoires. 
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Cl» bains ml lréi*|»ropK^ i comboure lea dartres , les 
UHneura froides , lymphatiques , scrofuleuses el les di? ers 
ulcères ; on les emploie également ili riolérieur contre les 
andens catarrhes du poumon et de la vessie, les irritations 
delà gorge et de la muqueuse pulmonaire, les obstrue- 
lions hépatbiques , la leucorrhée. 

Le Couloubret a deai douches formées par la chute nn- 
, turclle de feaa de Télove. Les boîns d*éiuye sont résolu- 
tifs , sudorifiqucs , Irès-proprcs à amollir el distendre la 
peau , auircr ies iiumeurs vers les pores el rompre les 
fluxions inicrnesqui enireûennent certaines maladies chro- 
niques vi les renvoyer du centre vers la circonférence. 

Celte source de l'éluve est employée à débarrasser la 
gorge et \cs bronches des humeurs épaisses; on l'oppose 
aussi victorieusement à arrêter ies anciens éoouiemeou 
blennorrhagiques. 

Ces eaui élani très-énergiques, on les coupe avec le lait, 
1 e sirop de gamme , le bouilloa de veau ou û décoction de 
lichen. 

Les sources du Coukiubret varient de 35 à 40 degrés. 

Le second établissement est connu sous le nom de Aims 
du Breilh. Il est situé au fond d*un jardin attenant à Thé- 
tel d'Espagne, appartenant é M. Sicre, dans une jolie situa- 
tion, à rentrée de la roule de Puycerda et sur m sol , voi- 
sin de rhdpital , où sonrdent plusieurs souices thermales. 

La fontaine qui lut a donné son nom est trés-fréqueutée 
par les buveurs des deux sexes , et l'eau sulfureuse en est 
recomuiandée par les racdcciiiâ pour combattre les mala- 
dies de poitrine. 

L établissement des Bains du Breilh possède deux bu- 
vettes et dou7.c baignoires. La température âes eaux varie 
de 40 à 7 0 degrés ; elles sont souveraines pour la guérison 
des ratarrlies, des rbtunatîsmes chroniques et des affec- 
tions cutanées. 

Les baigneurs ont Vagrcncnt de se loger sur place me- 
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me et de n*éire pas «ipoeés aux variations de la tempéra- 
tm. On troove à Thélel d'Espagne des logements pour 
toutes les exigenecs» 

L'établissement du TOeh^SahU-Boeh , formé le long d'une 
série de grottes thermales , est situé sur la rive gauche de 
l'Ariè^. Il offire des ressources variées et des points de vue 
ravissants. L'œil a pour se reposer l'aspect des vertes mon- 
tagnes du nord de la ville , le spectacle des travanx rus- 
tiques, el l oii entend le grondement de l'Ariège i-ous les 
murs môme des lojçcs. Les étrangers qui veulent prendre 
des bains sans sortir trunveni là, compie au Breilh , des 
logements nombreux el variés. 

Cet établissement est alimenlé par huit sourcus abon- 
dantes que l'on voit jaillir de plusieurs grottes peu profon- 
des et former des dépôts sulfureux ; elles sont chaudes à 
divers degrés et chargées plus ou moins de glairine» d'à- 
lote et de soufre. 

Le Teich-Saint Roch , le plus important des trois éia* 
blissementB^ possède quarante baignoires , dont quinze 
sont alimentées par des eaux faiblement minéralisées qui 
conviennent aux personnes irritables , spasmodiques , ner* 
venses, aux aflfections chroniques de l'oterus et de la vessie. 

La fontaine St-Roeh , située dans la prairie » fréquentée 
par les buveurs, a deux robinets dont les produits diffé- 
rent en chaleur et en principes. 

La saison des bains eommence au mois de juin et 6nit 
au commencement d'octobre , lorsque les premières bru* 
mes d auloiiirie envahissent plus fréquemment le bas des 
vallées. C'est pLuidanl les mois irnoùi et de siplembrc qu'a 
lieu la plus grande alUuence d'étrangers. M. le docteur 
Aliberi, médecin inspecteur des eaux, réside à Ax pen- 
dant toute la durée de la saison. 

A pari les souffrances que la société traîne à sa suite 
et qui se donnent ici rendez-vous , il y a une classo privi- 
légiée de malades qui viennent aux Eaux pour chercher des 
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distractions, des diversions, des plaisirs; à ceux*là nous 
dirons que )e pays peut aussi les satisfaire , et pour peu 
qu'ils soient poêles » peintres ou naturalistes y le réveil ét 
toutes leurs sensations fer» compter double ici leur aislenee 
passagère. 

Nous dirons à tout le monde , car la vie enimalc est une 
jouissance universelle , que Ax est de plus nn lien de bonne 
ehire; il yfient des denrées de tous les poînis et Ton ne 
s*aperçoit spère, sous ce apport , que cette petite ville se 
trouve aux confins de Femptre. Le |îbicr y alBue de tous 
eôlés» le jardinage remonte de Pamiers , tandu que les 
truites saumonées descendent » souvent en abondance, des 
kcs supérieurs » moins de leur plein gré , que forcément 
couchées dans les nasses des montagnards. 

Parmi les illusiraiions d*Aiy nous devons citer en pre- 
mière ligne le sensible Roussd » le poétique auteur du sys- 
tème 4>hysiqiie et moral de la femme, né en 1742, qui mon* 
mt aux environs de Paris , à peu pK'S âgé de soixante ans. 

Le bassin d*Ax pourvu d'eaux abondantes , dans la saison 
où le soleil f«>condo le sol et sous I :;u uliaiion mystérieuse 
de ses sources lliLiiuaL^ , cprouv*^ un ferraeol do végéla- 
lion extraordinaire qui lui procure des pâturages exeel- 
lents. Les fruits ne laissent rien à désirer , lorsque les 
froids tardifs ou les gelées blanches n'oot pas anéanti 
prématurément leur germe. Quant au règne animal , les 
hnuîes vallées de l Ariègc ne le cèdent à aucune de leurs 
voiMues pour l'abondance et les qualités exquises des M- 
tes qui les babitent. 

Les perdrix rouges , grisci: et blancbes fréquentent les 
divers étages des montagnes ; la geiioote et le coq de 
bruyère sont rencontrés fréquemment par les chasseurs 
aguerris, et pendant laulonuie, le passage des ramiers et 
des palombes sollicite ceux qui se plaisent à celte chasse 
singulière, dont les prises abondâmes consolent de la peine 
quelles donnent. 
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Pour les chasseurs plus hardis qui ne crnigncnt pas de se 
rapprocher des grands pics, des lacs el des glaciers, il 
existe des proies sauvages dont la poursuite présente plus 
de dangers, mais procure aussi de ces vives émolions qui 
font de la grande chasse on an soumis à loules les règles 
de la stratégie. 

. Il faut alors que le chasseur lutte de prudence et de ruse 
a?ee le loup ou le reuard , qu*il déploie une certaine 
audace calculée contre Tours ou qu*il réussisse, par de 
gramis détours » à surprendre une troupe d'izards broi^tant 
une verte pelouse dans le voisinage des hauts glaciers. 

Les touristes qui ne craignent point la fatigue et qui aspi- 
rent à visiter les belles scènes de la nature, peuvent gravir 
les sentiers escarpés qui mènent aui étangs de Fontar* 
gente. La vallée d*Orlu offre aussi , après une promenade 
charmante, ses aspects sauvages ; une cascade descend des 
étangs de Narguille , en feoe de la forge , et sa blanche 
écume se détache admirablement sur la verdure qui Ten- 
toure, de mémo que bon iiiuiinurc domine le calme de 
la vallée. 

En montant au-dessus de cette nappe d'eau qui glisse si 
mollement sur les rochers, on est frappe du triste spectacle 
des jeunes (iiles qui portent le charbon dans des liolles , 
sur un sentier si pénible et si périlleux, qu on a peine à le 
suivre soi-même sans aucune charge, et pas toujours sans 
chutes. Ces pauvres enfants sautent, en chantant, d'une 
roche à raultc, et font un travail do bèlcs de somme, 
comme si leur intelligence ne pouvait pas être ailleurs 
mieux utilisée. A part cette idée de danger, qui n'existe plus, 
par suite de Thabiiude , si Ton considère ce travail au point 
de vue de leeonomîe industrielle, on pourra se demander 
comment le charbon , qui se fait dans la forèl et qu'on 
transporte, à dos, à la forge , ne pourrait pas revenir & 
meilleur marcbc par rétablissement d*un plan incliné au 
moyen duquel les ouvriers, à la façon dea acblitters de la 



D USSAT A AX. 



Forét-Noirc , amèiieraieiit le bois ou le eharbon devnrit la 
porte de rusîne. 

Od conçoit que les habitants des vallées dé l'Âriège aient 
disputé de tous temps leurs droits de pacage et de forestagé, 
en voyant combien Télëve des bestiaui et la fabrication du 
fer donnent de l'importanee aui richesses naturelles qui 
croissent sur les immenses espaces qui , dans les temps pri- 
miiifs, appartenaient au premier occupant et plus tard 
aux petites agglomériitions. La nature a fait naître fAriè^ 
geois dans un pays où le travail est insuffisant pour le 
nourrir, mais où de vastes terrains lui otlVcnt des ressour- 
ces pruvidenliolles ; il ne doute donc pas qu il ne duive 
user de cet ujuujue droit transmis f)ar tradition. La seule 
propriété qu'il ail voulu rahord reconnaître sur ces man- 
tagnes a été la propriéic i ommunale, parce que ses pères, 
dans les temps aniérinirs , l'ont rcconrnio et respectée; 
nnais lorsque l'Etat , dès le quinzième siècle, voulut s'ap- 
proprier les forêts des Pyrénées , ce ne fut pas sans con- 
teste , et les maîtrises des eaux et forêts n'existèrent long- 
temps que de nom. 

Les diverses tentatives que lit TÉtat, à diverses époques, 
pour valider ses actes de propriété , ne furent guère plus 
heureuses, et Tanarchic révolntionhaire de 1789 ne con* 
iribua pas mieux à rétablir dans ses possessions. 

Pendant cjue Bonaparte était en travail pour réorganiser 
toutes les administrations, il fit étudier les meilleures me- 
sures protectrices des forêts de la France. Cest de ce mo- 
meiit que date, à proprement parler, radministratiool ib-^ 
ratière ^flé nous avons aujourd'hui , qui a fait tant de 
bien, sUrtS ftVIrif été tout-à-fait exempté des petites vexa- 
tions qu'opèrent , par excès d'un zèle intéressé , quelques- 
uns de ses membres. 

L'hahîiant des Pyrénées est insoucieux et négligent; il 
lui est plus lacilc de couper de jeunes arbres que d'ébran- 
cher un vieux tronc; enfin, s'il trouve du bois à couper à 
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sa ponée, il rabai, nos sUnquiéler si , à quelques pas plus 
loin , il n'en laisse pas pourrir cTauire sur le sol. Outre ces 
ravages de délall, une dévaslalion imprévoyanie a été sou- 
vent oi^anisée sur une plus vasie échelle. 

Les iDominuiies ei les seigneurs onl vendu, pour quantité 
d'usines et de scieries , non-seulemont des coupes réglées, 
mais des forêts loul enlières , et les bergers , souvent dans 
le seul but d'accroilre leurs [•ùiui niies , oui mis le feu à 
d'immenses superficies de bois «(ui n oui servi qu'à engrais- 
ser plusieurs généralions de pelouses. 

Pour arrêter le cours de loules ces dévaslalions , ou 
coiïiMiença à mesurer Télendue des forêfs nationales , à ré- 
glementer les défrichements et les ravages qui s opéraient 
même sous torrnc icgilime, afin de préserver ces richesses, 
dont les plus intéressés n'avaient même nul souci pour icurs 
revenus futurs. 

Les communes , qui avaient résisté à des prétentions de 
loin en loîjt formulées, durent s'exécuter en présence d'un 
g^veniementjéncrgique; on leur reconnut certains droits 
d'usage, tandis que l'Etat s'établissait maitre de la plupart 
des forêts, a6o de les aménager, de les conserver et de les 
exploiter au profit de ses besoins. 

La surveillance est si difficile en ces matières et le cas de 
flagrant délit si rare, qull dut se glisser naturellemeDt un 
peu d'arbitraire dans les proeès-verliaux. Cette apparence 
d'illégalité fournit des armes à fanimosité publique et les 
plus infimes agents de l'admimslralion dennrem bientôt, 
dans tout le pays , des objets de baine et de colère dont Us 
durent être portés à se venger par un redoublement de se* 
vérité. 

Aussi , la promulgation du nouveau code forestier, vers 
les dernières années de la Restauration, mit-elle le comble 
il reffervescence et vit-on paraître ces fameuses bandes de 

brigands-demoi selles auxquelles l'opposiiion ne manqua pas 
de donner un but d émancipation politique. Ces demoiselles 

«0 
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étaient tout bonnement des paysans insurgés qui portaient, 
en signe de reconnaissance, une chemise de toile sur leurs 
habits. Ils se barbouillaient de noir la figure afin de n*étre 
point reconnus par les gardes qu'ils voulaient inquiéter, et 
disparaissaient h la première attaque en règle. 

On fit venir des troupes de Foix et de Toulouse. Que!» 
qiics actes réels de brigandage el deux ou irois oiigagc- 
mcnls assez seiieux souleuus contre la troupe de ligne, 
(loiiiièrcni de la gravité à ce qui n'était d'abord qu'un moyen 
de résistance ou de vexation contre les agents de l'auto- 
rité.Dcs mesures plus sévères lurent prises, de nombreuses 
arrestations opérées , el quelques habitants du pays eom- 
pnrnrcnt, en mars 1830, devant la cour d'assises de Tou- 
louse, sous la prévention de tentatives d'assassinat et d'in* 
cendie. Les dcmoiscUet diminuèrent peu ù peu, et, ù la 
suite du relâchement qui s'introduisit dans l'exéeulion des 
règlements forestiers, à la faveur du mouvement politique 
de 1830, on n'en entendit plus parler. 

Pour atteindre Tétang de Naguiile, on suit, au*dessu8 de 
la cascade , des sentiers h peine tracés au milieu des roches 
bouleversées , et après une heure de pénible ascension , on 
atteint l'étranglement qui sert d'issue aux eaux. Les visi- 
teurs qui auront fait prévenir le pécheur de leur visite , 
pourront y manger des truites fraîches, du laitage des trou- 
peaux voisins et surtout les provisions qu'ils auront eu le 
soin d'emporter, afin de prendre des forces pour aller visi- 
ter le lac supérieur, où l'on pèche de belles truites sau- 
monées. Ils jouiront , dans ce parcours, du spectacle im- 
posant et irisie qui domine ces Jiautcs régions. 
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Les baigneurs d'Ax ne manquent pas de but de prome- 
nade pour varier leur» disiraclions journalières et ils peu- 
vent rayonner davanlafse que ceux des bains d'Ussat. Cet 
inconnu qui se résume en frai» vallons ou on vertes prai- 
ries bordées d*arbrcs et de ruisseaux , se cache ici davan» 
tage , et il faut aller cherclier avec un peu plus de fatigue 
ces lointaines retraites que les menu vous dérobent. La 
promenade la plus classique est celle de Mérens. • 

On a déjà tu un peu plus d*|iniroation et de gaîté se ré- 
pandre dans le bas du bassin d'Ax par les promeneurs qui 
le sillonnent en tous sens. Si Ton prend la roule nouvelle » 
qui passe devant l'hôtel d'Bspagne, on entre tout aussitôt 
tians des tÙ'^ïuiïs plus iij^rcsles ; i'Ariège , qui hc brise con- 
tre des obslnclcs plus grands cl plus iiiulfqiliés , les amas 
de roches é))ouléos sur le Ibnc des nionls, le jeu du soleil 
dans la verdure des sapins et des Iiêires, reportciu In pen- 
sée vers les graves iiicditaiions , ii)séparabii!s des grandes 
scènes de la nature. 

Pour se distraire, un é|)ie avec avidité le moindre inci* 
dent qui puisse donner une vie plus riante à ce sévère ta* 
bleau ; on remarque avec plaisir les jeux du merle d'eau 
dans les cataractes voisines, la cliuie d'une cascade qui 
parnit, depuis les cimes élevées, comme un ruban argenté 
et qui vient mourir sous vos pas , en se confondant avec 
le torrent. Plus haut , c*est Tirrégulière traînée d'un long 
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troupeau de chèvres qui grimpent contre les rochers h pic 
en surplombant l'abîme. On salue avec une joie eipansivc 
les rencontres que Ton fait , ou Ton questionne les monta- 
gnards avec lesquels on suit la même route. 

Après avoir quitté les étroites gorges , le petit village de 
Mérens apparaît , situé dans une large vallée , au pied du 
pie d'Elvéïine. Trois ruisseaux y débouchent, et il y n 
sur leurs bords des sites ravissants qui rappellent les pay- 
sages si piitoresques et si vrais dcWatelet. L'ariisic est sûr 
lie ti oaver lu une source inépuisable de motifs pour ses 
éludes. 

L'éiroii couloir qui s'ouvre à droite conduit au port do 
Joucla et aux étangs de Fontargenle. 

La même nature vous occompagne encore au sortir de 
Mérens, ainsi (|ue la gamme sévère du torrent. Viennent 
ensuite les bordes de Mérens , qui reçoivent les troupeaux 
dès que la neige les chasse des hauts pâturages. Plus loin, 
en se détournant à gauche de quelques pas, on peut ad» 
mirer les divers accidents ^e la belle cascade du pont de 
Salions, dont le tumulte sollicite quelques instants votre 
allention. Enfin, la gorge se resserre de plus en plus com- 
me une barrière au fond de laquelle est assis le dernier 
village du versant de TAriège, L'Hospitalet. On aperçoit au- 
delà le pic de Poymorin , qui dresse la téCe pour regarder 
du côté de la France et de TEspagne. 

Il est prudent de faire une halte à ^Hoêtal pour prendre 
des forces et surtout pour se procurer un guide, indispen- 
sable dans les passages dangereux et difficiles. 

Un peu plus haut se trouve le pont Cerda ; ccsl l'em- 
branchemenl du sentier de l'Andorre sur la route de Puy- 
eerda. Il y a là un petit poste de douaniers qui prodiguent 
aux voyageurs tous les avis nécessaires. 

Dans les grandes solitudes, le caractère de l'iiommc 
éprouve un clmngemeni favorable; la soif de sociabilité le 
rend expansif et obligeant s aussi » les représentants indis- 
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pensaMctf de Tautorité el de l'ordre, que les gens superfi- 
ciels se plalspnt à fronder, imposent ici le respeel qui est 
dâ su dévoàoient de leur philosophique existence. Rare- 

fitcnt on les volt prendre ces tendances înquisilorialcs qui 
leur sont ailleurs si familières ; gendarmes et douaniers 
remplissent ordluaircment leur devoir avec le lad ei la dé- 
licatesse (le gens rompus depuis longtemps à la discipline. 
Ils se irouvenl là , sur les contins de la eiviliîtUioii fran- 
çaise, souvent très à propos pour porter secours à des 
voyageurs égarés, ou postés entre les rochers pour préve- 
nir les manœuvres des nuilfuileurs. 

La route qui passe sur le pont Cerda monte , par des 
pentes ménagées, au port de Puymorîn. 

Nous allons prendre l'étroit sentier de droite et noua 
rencontrerons bientôt une petite maison inhabitée qui mar> 
que b limite de la France et de TAndorre. Quelques in- 
stants après, on trouve deui granges fermées qui appar- 
tiennent à des propriétaires de rHospitaIct. Cest Ift , au 
milieu d*ane vaste solitude et sur le sol de TAndorre, qu*un 
M. Langlois voulait établir une maison de jeu , à Tinstar 
de eellea de Baden-Baden el de Hombourg. 

On ne fait , sur cette terre qui n*est plus française , que 
de rares renoontres. Par intervalle se fera entendre la voix 
des bergers s'appelant entre eux, leurs cris pour rallier 
quelques individus épars de leurs nombreux troupeaux, 
ou le beuglement des vaches. 

Ici cumnience le domaine des aigles et des ours. On 
passe au pied des montagnes de la Solane , dont les pâtu- 
rages ont été, de tem])s immémorial, un sujet de conlcs- 
laiioii entre les bergers français et ceux de l'Andorre cl sur 
lesquels les nôires sont tolérés, par suite d'arrangements 
toujours provisoires. Vous arrivez enfin en un lieu où deux 
gorges se rencontrent ; celle de gauche conduit par un che- 
min plus praticable , mais plus long , au village deSaldeu, 
par le port de Fra-Miquel ; celle de droite , qui est U 



continuattoo do sentier jinqne-li suivi « y mcoe par le port 
de Saldeu. 

Oa voit parfois sur ees montagnes qàelqoes cabanes de 
ttergets eonstmiies en grosses pierres posées à see, laissant 
par eoDséqaent passer ions les courants du vent qol se brise 
contre elles. Ccst lè qoe ces paimes igm s'abritent pour 
la nnit. La seule ouverture qoe Ton ait voulu y ménager 
ii*a pas de porte » car le pauvre mobilier qui garnit ce m»- 
tique abri ne peut tenter personne. A côté de rentrée, un 
loyer noirei et an peu de cendre désignent Tâtre ; trais oi» 
quatre grosses pierres rentourent et la famée s*en échappe 
par toutes les issues. Quelques chevilles en bois servent à 
suspendre les rares ustensiles ou les capes. 

Au funti de celle modeste cabane , demeure primitive 
des anciens pasteurs, une rangée de grosses pierres forme 
une banqucUc remplie de mousse sèche ; ce sont di- 
vans qui garnissent deux des parois de ces relrailes. Cha- 
que soir, deux ou trois pasleurs, après avoir réuni autour 
d'eux leurs troupeaux , viennent s'y abriter à la lueur de la 
branche de j)in qui flamtu^ en guise de lampe. 1,'un allume 
le foyer, tandis que l'autre est allé traire le lait qui doit 
servir au repas du soir. Pendant que le chaudron est au 
feu f chacun d'eux coupe son pain noir dans la séhille rus- 
tique, y verse le lait bouillaat, et tout en devisant sur les 
rares inctdems de la journée , sent s'éveiller un robu&lc 
oppétit aux appréis de ce frugal repas. 

Apres ce banquet , presque invariable pendant loùlo 
l'année , chacun s'étend sur la mousse, s*eaveloppe dana 
sa cape ou dans une grossière couverture , et dort aussi 
profondément que vous ou moi sur le lit le plus dous. C'est 
en vain que mille petits aptères s*achament sur ces pau- 
vres gens comme sur leur proie babituelle, que lèvent 
souffle ou que la clochetie des mules se hii entendre, ils 
savent que leurs chiens font bonne g^rde et qu'ils viendront 
les appeler si l'ennemi lente de rôder autoui; ^li^ çamp^ , 
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L'aâcension de la crélc du port est rude et faiiganie ; on 
marche sur des débris de roches schisteuses qui glissent et 
se dérobent sous les pieds. En hiver, les mootagnards y 
taillent, à la haehe, des degrés dans la neige durcie, et 
passent chargés souvent de lourds fardeaux ; mais aussi eom> 
bien y périssent, victimes des tourmentes et des brouillards 
perfides ! 

Une foislaeréle et un étroit plateau franchis , on plonge 
sur le haut de la vallée d'Andorre et sur le village de 
Saldcu , que Ton ne peut atteindre qu'après une heure de 

descenlc. On voit déboucher à gauche l'élroilc gorj^e qui 
vicni dt ]■ ra-!\li(ju( I , toute noire de ses forêts, cl plus bas 
on entend les hubiiants de Saldcu parsemés dans les ciininps 
(le seigle, qui se livrent à leurs divers travaux. 

L'aspect de la vallée est sutnbrc à cause des iorèls qui 
couvrent ses hautes cimes. Un certain senlîmenl de tristesse 
que la rigueur des longs hivers a imprimé sur toute la 
nature ) trouve un écho dans le ccenr de celui qui la con- 
temple de ces hauteurs. Quel spectacle différenl de celui 

des vallées d'Accous, ou d'Argelùs, ou de Luz î loui 

semble joie et chansons dans notre France, tandis que 
là-bas un rude labeur qui a peine h triompher de celte 
terre ingrate, se laisse deviner sur tout ce que l'œil peut 
embrasser. 

Après quelques bouquets de mélèzes rabougris et tour* 
mentês, un descend à travers des pâturages dans le pauvre 
village andorran , qui ne reçoit pas de fréquentes visites 
d'étrangers , et en suivant le cours du ruisseau, on trouve 
Canillo avec ses bruyantes chutes, puis Meriidl consacré par 
des dévolions annuelles. L*Embalyre , qui s*est grossie de 
quelques affluents, devient plus tumidtuense ; elle a creusé 
son lit avee peine dans d*étroits couloirs qui forment d'im- 
posantes cataractes. 

' En approchant d'Eneamps, on laisse à gauche une mon- 
tagne de sebisles ardoisiers où chaque habitant doit venir 
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eboisirdes maiérioux pour Tabri de sa demeure. Le touriste 
sort ODfln des étroits défilés qn il a traversés au milieu des 
bois ou des grands blocs de marbre dont Texploi talion 
produirait ailleurs une précieuse riehesse. Le bf uit d'une 
roue hydraulique et d*un martinet annonee Encamps, situé 
au milieu d'un riant bassin. Une heure après être sorti de 
la gorge qui s'était de nouveau retrécie, il s'arrête en 
souriant devant un abri de rochers tout peuplé de ruehes 
d'abeilles qui semble l'ingénieuse image de la destinée in- 
dustrielle du village des Bsealdas. 

Une partie de sa population est occupée h tisser les draps 
grossiers qui servent à véiîr à peu près louics les classes de 
la vallée. C'est là aussi que se fabriquent les capes rayées 
que les Andorrans et les Catalans portent sur l'épaule avec 
une grâce toute pariiculit'Te. 

Après ce calme monotone dans lequel on a vécu depuis 
Saldeu, le peu de vie des EscnKlas vous réchauffe et vous 
réjouit. Un clair ruisseau courant sons vos pas, dans un 
canal creusé à travers la roche vive, met en jeu alternaiivc- 
ment, ici, des marteaux à foulon, plus loin, ime grossière 
roue pourvue de la manivelle de Wati, qui, au moyen d'une 
longue transmission en plein vent, fait mouvoir le soufflet 
de forge d'un industrieux doutier. li y a des pièces de drap 
dans les auges à foulons ; vous voyez circuler qudques 
personnes occupées , ou vous entendes le bruit de la na- 
vette. Les femmes filent à la quenouille, devant leur porte, 
de la matière pour les tisserands. 

Le drap des Bsealdas est lourd et grossier, c!est le même 
qui s'y fabrique depuis un temps immémorial, car on 
n*aime pas ici ft changer démode. Quelques pas plus loin, 
un peu au-dessous du chemin, le voyageur peut remarquer 
une façon de baignoire creusée dans le roc. Elle est alimentée 
par une source sulfureuse très-cliaudc que le ruisseau 
absorbe et cnu*ainc bienlol après dans son courant d'eau 
glacée. Il y a dans le village d'autres sources, et leur exploi* 
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laiioii serait un moyen noaveau d'aelivilé pour la commune, 
si elle prenait le parti de les recevoir dans un modeste 
réduit, pour le soulagement des nïaux de la vallée ; mais 
les innovailous ne sont pas en lionncur diins le pays, el il 
se passera encore ioiigiemps avam que le jj,iaiuj conseil, 
sortant de sa patriarchale indifférence , accorde aux Es- 
caldas ce moyen de prospérité. 

Les quelques repas que ron sera appelé à prendre dans 
les villages de l'Andorre fournironl bon nombre de siijeis 
piquants d'observoiiûu. Il faut ?e souvenir qu'on csi presque 
en Espagne cl ne pas se montrer ditlicile ou cxigeani. En 
entrant dans l'hostal, et dans la grande pièce toute boisée 
qui sert à la fois de cuisine, de chambre et de salon , on 
s'asseoit sur un banc de bois devant la table épaisse et gros- 
sière, ornée quelquefois sur ses angles de frustes sculptures; 
on demande à la padrona ce qu'elle a à vous servir, et , par 
sa réponse à peu près invariable, elle vous offre du lard, des 
oeufs et du lait. Le ruisseau qui passe devant la porte 
nlïonde bien en excellentes truites, mais il serait impossible 
cren obtenir, car les hommes sont occupés à leurs travaux 
des champs, et n*ont guère Thabitude de la pèche ; le temps 
est autrement précieux. Une cloison de bois sépare à demi 
les abords du foyer, de sorte que vous pouvei assister aux 
apprêts culinaires auxquels procède la matrone , non sans 
murmurer, à la première de vos observations, contre les 
exigences des Français. Veilles à ce que la burette à huile 
ne circule pas autour des mets qu'on vous prépare , car 
vous seriez repu avant Theure, et Testomae se refuserait è 
assimiler ce que l'odorat aurait repoussé. 

Pendant ces préliminaires, l'observateur se délecte par 
mille remarques sur les ustensiles qui entourent le foyer, 
bur les costumes des survenanls et sur la dispusiiioii des 
lieux, toutes choses qui présentent d'étranges anomalies 
avec les habitudes françaises. 

É 

Depuis Canillo vous aviez côtoyé l'blnibaiirc sur Sji rive 
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gaiiclic, niais nprto Etetldas, vous pomez sur la droiie en 

cotitoornant le riant bassin qui 8*étcnd jusqu'au-delà de la 
ca|>ilalc. C'est bien la plus jolie portion du { ays que celle 
sur laquelle on |ilane, lorsque, pour la première fois, le 
village des Escaldas cl la vcrle vallée apparaissent à vos 
regards. On voit briller dans le lointain, sous les rayons du 
soleil, les reflets bleuâtres des toits d'Andorre, la verdure 
s'étendre dans les prairies ou se grou[)per en massif sur 
toute la plaine, elles forets des hautes montagnes dominer 
le tableau par leurs grandes lignes et leur teinte sombre. 

Avant d atteindre i« métropole de la vallée, vous traversez 
un des principaux affluents deTEmbalire, qui descend des 
monlagnes de Siguer et d'Auzat , en mettant des forges en 
mouvemeni è son passage à Ordino. 

La ville d*Andorre , qui ne serait qtt*un pauvre village 
de France, présente des caractères particuliers qui ne 
peuvent manquer de frapper Tétranger : les rues en sont 
étroites , irrégulières et tortueuses ; les maisons , bâties en 
débris de sebiste et de granîl , n*ont le plus souvent aueun 
enduit , ce qui leur donne un triste et sombre aspect. Ce 
qui constitue le plus riant quartier est , sans contredît , bi 
place avec sa pauvre fontaine, accompagnée de griffons et 
d'auges en bois , embellie par les maisons plus élégantes 
de don Guillem , de F. Duran , par la cure el l'église. 
Après la place, ce qu'il y a de plus remarquable est I anti- 
que palais de la vallée {la Casa de la Vallc), où se reunit le 
grand conseil dans les circonstances solennelles. Toutes ses 
croisées grillagées font ressernblf r a une prison celle m ui^e 
gothique que l'on décore du nom de palais. Le simple tracé 
que nous donnons en dira plus aux yeux du lecteur que 
toute description. L'intérieur est de la plus grande simpli- 
cité ; elle renferme la grande salle du conseil, blancbie à la 
efiauz Cl entourée de bancs, une chapelle et une pièce 
fermée et cadenassée dans laquelle sont les archives de la 
vallée. 



Digitized by Google 



d'ax bk andoare. Idd 

Au milieu du siècle dernier , un liomme i«niftr4|iiable 
pour son temps et pour son pays , don Antonio Piter y 
Roselt , composa une histoire des vallées sous le titre de 

Manuel de» Gestes de In vallée d'Andorre; il la rédigea dans 
Fidiome de la haule (^ iialujiiie, mùltj de potois vulgaire de 
la liaulo Arit'iie, ?iir l'inviuuioii d\in des svndics d'alors et 
d'après les voliiriiiiieux manuscrits qui forment les areliives 
de la république. Cet immense facium, qu'il n'est permis de 
consulter que dans la salle des archives, d'où il ne peut 
sortir sous aucun prétexte , est renfermé dans une armoire 
de fer à plusieurs clés, et contient sans doute les faits et 
gestes de la république, depuis l'époque de sa constitution 
carlovingienne jusqu'à nos jours. 

Le palais des ?aUées renferme encore des prisons pres- 
que toojouiï inoccupées, et de vastes écuries pour recevoir 
les montures de tous les membres du conseil pendant les 
jours des grandes délibérations; mais la partie la plus 
curieuse est la cuisine ou le chaulloir commun. Un grand 
foyer, au milieu de la pièce, est entouré de bancs lourds et 
massifs; d'énormes supports en fer pour les chaudrons ou 
la broche se dressent tout autour , et au-dessus un large 
boyau ouvert au centre de la voûte est destiné au passage 
delà fumée, lorsque le vent extérieur lui laisse suivre sa 
k>i de densité. On voit à la dimension du chauffoir quels 
troncs sont destinés^ l'alimenter. 

La vallée, large et riante, commence à se resserrer lors- 
qu on approche de Santa-Coloma. Si , à la vué de plusieurs 
sentiers, vous demandez votre chemin en indiquant la pro- 
chaine station , on vous répond la phrase consacrée : cop' 
ahail, si vous descendez le courant de l'eau ; cap* ttmoun^ si 
vous remontez. En France, les paysans, tenant rarement 
compte des croisements et des bifurcaliofis qui peuvent 
dérouter, vous disent : Toujours loiU droit ; et la jeune fille 
andorrane , que l'on questionne f)Uitôt |)onr enlcndrc son 
expressif idiome que pour ^emuiidcr la. iUrcclion d'un 



156 D*AX ËS AlCOOlUOt. 

chemin toujours encaissé » répond de la voix et du geste : 
« Cap* abaii^ $enor, toutjours (tmcamin seguil. » 

A Santa-Coloma , on chemine de nouveau dans d'éiruiiâ 
tleiiits jusqu aux approches deSan-Julia. 

Las Escaldas el San Julia résument à elles deux li» valeur 
Commerciale de rAndorre ; la première produit, el la se- 
conde échange. C'est la seule ville où l'on trouve des maga- 
sins el toute sorte de marchnndises de France el d Espagne. 
Par sa position de terrain neutre, elle a poussé hardiment 
le commerce de la contrebande. Les magasins sont des lieux 
de dépôt, toujours approvisionnés par leurs correspondants 
français, qui n'attendent que le moment favorable pour in- 
troduire leois marchandises en Espagne, soit à l'aide de 
traités seerelfl avee les ehefs des earMneroi , soît à Tinsu 
de eeui-ci. 

lei la température est moins rigoureuse; vous avez pu 
voir apparaître suoeessivemeni quelques arbres à fruits et 
des pampres sauvages en descendant de la haute vallée. 
D<iiis la plaine de San>Julia, les produits de la nature méri- 
dionale commencent à se montrer. La montagne qui est en 
face s'appelle HÊanUe-OUvero ; on cultive è ses pieds les 
jardinages, le chanvre, le tabac, el les coteaux voisins sont 
couverls de vignes. 

Les costumes de la vallée sont semblables à ceux de la 
haute Caialugue. Les hommes reiienneol leur culotte courte 
par une large ceinture bleue ou rouge; ils portent sur la 
léte, au lieu du large sotnbrero de leurs voisins les Aragon- 
nais, un bonnet rouge ou un simple mouchoir, et ils se 
drappent presque toujours pendant leurs courses dans la 
grande couverture à raies brunes ou bleues. 

Les femmes ont des traits fins» mais qui se flétrissent vite ; 
elles encadrent leur visages, souvent gracieux, clans un 
mouchoir à couleurs éclatantes noué sous le menton, et 
portent invariahlement un corset de velours noir sur une 
jupe de couleur ; les plus élégantes sont finement chaussées. 
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mais tout ce qui fréquente la monlagne ac aeri de Teapar- 
tille de cordes. 

A peine a-l-on perdu de vue le pont de San-Julia, que le 
bruii de la cascatic d Au\iriri >i)Hicilc l'altenlioii ; clic forme 
une suiie de caiaracies qu'on voit bondir du iiaul de la 
monlagne, cl l'on peut étudier la composition géologique 
des terrains Clle parcourt eu examinant les blocs de 
granit et de marbres de toutes couleurs qu'elle a amoncelés 
auprès de la route. 

Quoique nous donnions le nom de route à l'étroit sentier 
que nous suivons depuis que nous avons quitté le sol fran- 
çais , il ne faudrait pas prendre cette appellation au pied 
de la leilre, pas plus que celle de ville que nous donnons 
aux petites localités de ces contrées. Tout cela est relatif 
aux dimensions do pays. Il h*y a que les Andorrans qui 
sont venus en France, aux foires deTarascon, de Castdnau 
ou de Toulouse, qui sachent ce qtt*est une vraie route, car 
tous les véhicules mécaniques sont inconnus ici, et on ne se 
sert que de mulets pour tous les transports. 

Bientôt on franclùi les froiiiières des vallées d'Andorre, 
ce qu'indique le poste do douaniers espagnols établi au- 
près d'une forge et d'une scierie de planches. Le chemin 
suit d'abord des défilés étroits qui s'élargissent un peu 
pour faire place au petit village d'Anserall et à Castelbou , 
perché à mi côte; 

Ënfln, les coteaux sont sillonnés de vignes, ensuite ap- 
paraissent les oliviers , les Oguieis, les arbres à fruits , et 
la nature méridionale se révèle presque brusquement lors- 
qu'on commence & découvrir la belle plaine de La $eu« 
d*Urgel. Noos quittons ici rEmbalire, qui , faisant un con- 
tour vers la droite, va se jeter dans la Sègre, sous les forts 
de CasIel Ciudad. 
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DE LA SBU-D*URGEL A PUYC£IIDA. 



La Seu CSl entourée de queiqui-s |jaa\rL':^ imirailles qui 
prcnneni le litrr nmbitieux de fortîficoiioiis. On observe 
dans celle pelile ville lous les caraclères étranges d'une 
agglomération péninsulaire ; les maisons , supportées par 
des pilastres ou des areades formant galerie devant le rez^ 
de-cbaussée, contribuent surtout à lui donner ec cachet. 
On peut remarquer quelques jolis visages d'Espagnoles sor* 
tant de Téglise et la bonne tenue des officiers en garnison ; 
vous vous apercevez aussi , à tout propos , de ces deux 
consommations si populaires » le chocolat et le tabac. 

La campagne qui entoure la ville présente tous les ea» 
raetères de la fécondité et serait splendidement productive 
si la main de riioniine vcnail ajoulcr ses bicnfails à ceux 
de la iiaiure. La Sègrc dévaste el change sou lit tout à 
loisir, suivant les caprices des orages, qui précipitenl par- 
fois des eaux irop abondaraes sur la plaine. Pour |)asser 
d'un bord à l'autre , il y a un pont de bois donjl le tablier 
décrit des angles divers qui 8*èloignent tous plus ou moins 
de l'horizontale ; à chaque nouvelle blessure, on le répare 
ou on l'éiançonne tout autant que Vurgcncc le commande. 
La guerre eivile et le tiraillement des factions ont telle* 
ment appauvri TEspagne , qu on ne peut rien obtenir du 
gouvernement central pour construire à La Seu un pont 
plus convenable. 

On trouve enfin iei un peu de cette activité qui carac- 
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térlse une ville et surtout une ville forte pourvue de garni- 
son. On n*y rencontrera , pas plus qu en Andorre, le nioin - 

lire véhicule ; les sentiers, qui sont encore pins éiroits que 
dans celle inodcsle république, ne peuvent admcUrc que 
les pas dti> chèvres ou des mulets , cl leur aspect nous rap- 
pela tout aussitôt le récit que nous lit un jour une jeune 
Basquaise, à pro[)()s <le sa première visite en Aragon. 

Cette jeune lemmc se laissait balancer noucbalammcnt 
sur son mulet en échangeant parfois quelques mots avec 
Tariero qui lui servait d'escorte, et, toute joyeuse de met* 
tre le pied sur le sol étranger, elle lui disait : 

^ Quand nous serons en Espagne, vous m'avertirez? 

Et le grave ariero lui répondait invariablement : 

— Vous le connaîtrez assez vous-même. 

— A un écart que fit le miilet , je faillis être renversée , 
nous disait-elle, et au cri que je poussai , rariero me ré- 
pondit : 

— Ahora , vtii esla en Espniia, sf iioi a. 

Il y a tels alTrenx chemins qui pourraient devenir passa- 
bles, si chaque piéton ramassait une pierre pour la jcier à 
l'écart; nriais on ne fait rien , parce qu'il y a trop à fniie. 

Il n'y a pas le moindre détail de mœurs qui ne révèle 
l'Espagne, aussi trouvcrez-vous une mine féconde d'obser* 
vations durant le peu de jours que vous aurez à me suivre. 

La vallée d'Urgel est d'une admirable fécondité, mais le 
cœur se serre à la vue de Tindifférence des habitants pour 
recueillir tous les bienfaits dont elle pourrait les combler. 
Les longues guerres civiles qui ont désolé la contrée, le 
manque de ressources du gouvernement central et le carac- 
tère national impriment & tous les pas leurs traces pro- 
fondes sur le sol. Les ruisseaux qui descendent de toutes les 
montagnes, au lien d'èlrc recueillis et maîtrisés pour 1 irri- 
gation, exercent périodiquement leurs ravages , enij)i)rii'iit 
les terrains d'alluvions dans la Scgre et laissent à nu sur de 
vastes espaces tous les débris qu'ils avaient précédummeut 
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roulés. Le iii même de h Sègre s' élargit suivanl l'éicnduc 
de In plaine qui peut la recevoir, ou se réduit aux gorges 
que la nature lui a préparées, de sorte que les cfTorls désor- 
donnés des nombreux torrents qui sillonnent le piys , au 
liea de le féconder, lui donnent toute l'apparence de la 
déflation. 

Cependant, la Providence a tout placé là sous la main de 
rhomree: terre féconde, ardent soleil , eaux abondantes; 
mais llntellîgence inculte des habitania les empêche de 
trouver les moyens d'utiliser ces éléments de prospérité. 
Le paysan d'Urgel est pourtant laborieux et dur à la fati- 
gue, çt tous les lieux qu'il cultive le récompensent de ses 
peines ; mais c'est de la direction supérieure que découle 
le mal , ce sont les tiraillements de la polliique , les divi- 
sions ardentes des partis qui enraient les bonnes intcniions 
ilu pouvoir et qui enlrelicnnenl riiulolc uce ou la tiispule 
au lieu du travail et de l'action productive. 

Les clauses inférieures, en Kspagne, soricnl à \mne de 
l'état de vassrlage et d'Ignorance où les avaient tenues na- 
ffuère les ordres monastiques. Dans la eon fusion des idées 
où elles vivent eiieore , elles se Inisscnt facilement occuper 
par le premier ambitieux qui leur parle de leurs droits plu- 
tôt que de leurs devoirs , ou qui sait tendre quelques insi- 
dieuses embûches autour de leur Intelligence, ouverte à de 
matérielles convoitises. Le besoin de controverse politique 
est si bien entré dans les mœurs acluelles, qu'on voudra 
peut-être savoir si vous êtes blanc ou rouge ; aussi le mon- 
tagnard andorran , qui se laisse patriarchalement goaver- 
ner par le Conseil des Anciens, est-Il un curieux sujet d'é- 
tudes , entre les deux individualités qui l'entourent et qui 
le laissent heureux dans son ignorante résignation. 

De La Seu à Puycerda, le chemin (lorsque chemin il y a) 
côtoie et surplombe la Sègre , qui descend des monts de la 
Cerdagne et va se jeter dans l'Ebre , à Mequinenza. 

On traverse un seul pont pendant tout je trajet , le pont 
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de âar, qui mène à une pauvre bourgade que le passage des 
voyageurs anime un peu par intervalles. Le marho est ha- 
bitué à chercher son chemin envniii par le lit du lorrenl , 
puis reiiionte , escalade des degrés taillés dans le roc ou 
pose prudemmcni >oii s;ilioi, poiulanl les descentes, à lû 
(iieiue place où vlni^i geiicralions t!(> iiuwhos lui ont déjà 
tracé la voie, nu leur fer a pu imprinit^j sou croissant. 

Celle [)['uincii;ulc ii dos de nuilel ne nian(|ue pas de cau- 
ser quelques énioliuns, en pensant que l'un a livré son 
existence aux caprices du rétif quadrupède; mais bientôt 
ies distractions balancent les craintes ou on s a|^uerrit en 
présence du danger. Vous croisez parfois d'autres convois 
de mulets richement caparaçonnés venant de Victi et por- 
tant des marchandises, ou quelque élégante Catalane as^ 
sise dans une selle à dossier et fièrement escortée. D'autres 
fût vous remarques à la cime des monts les villages per- 
chés là depuis les temps des guerres féodales , ou bien les 
ruines d*uD château provoquant des conjectures ou ré- 
veillant des souvenirs historiques ; mais Fimpression domi- 
nante est celle de la morne solitude qui pèse , par si longs 
intervalles» sur le sol de cette féconde Espagne, qui mé- 
riterait un meilleur sort. 

Il faut supposer (jue, nyonl ainsi cheminé pcnduiil miel- 
ques heures suus In i^nrde li un prudent niuleiier qui a pris 
la bride de votre niuniure dans les plus étroits passades, 
vijus éks arrivé en vue de la cilé de Bellver, qui vous pro- 
met un gile sortable ; Variera vous conduit à la posada 
qu*îl a riialiiludc de Iréquealer, ou vous partagerez le re- 
pas de famille lu'cc de rares voyageurs, les domestiques 
et tous les gens de la maison. On vous logera dans des 
chambres ou des salles comme on n'en voit plus en France 
depuis un demi-siècle » et vous aurez encore l'agrément de 
dormir, comme vos aïeux, sous le ciel d'un haut et vaste 
lit à colonnes, délicatement peint à la détrempe par quel* 
que imitateur de Boucher ou de Vatteau« 

a 
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Le ehemia de BeUver è .Paycerda remonte le cou» de 
la Sègre* Après les étroits défilés dans lesquels vous ehe* 
minez pendant quelques heures» vous pourrez voir se dé* 
ployer bientôt » sous un soleil éclatant , cette beUe plaine 
de (a Gerdagne, parsemée de villages dont les toits à reflets 
bleuâtres reluisent ft travers la verdure générale. Dans 
cette splendide Cerdagne , encadrée par les ramifications 
imposantes da Puigmall et du Canigou , serpentent mille 
ru i>seau\ (jui iout vite pousser les récoltes et iVuiis de 
la terre. 

On lit couvre enfin au pied des montagnes, perché sur 
une éniinence , Puycerda, qu'il faut se hâter d'atteindre, 
parce que, aprAs la fatigue du matin, on trouve là un pou 
mieux qu'un fmlai et presque un déjeûner à la française. 

Puycerda a une jolie plaec , que nous avons figurée, au 
fond de laquelle on voit la célèbre maison Escallar» sur- 
montée de sa tour mauresque. D'admirables perspectives 
se déploient de tous côtés, en faisant le tour des remparts. 

Ici , c'est l'entrée de la vallée de Carol et le port de Puy- 
morin , qui dessine son échancruie dans le ciel ; puis je 
pie de Lanoux; là- bas, Livîa , Caldegas ; plus baut, e*est 
Mont^Louis et le col de la Perche , les croupes brumeuses 
du Canigou y ei en face , le Puigmall avee ses belles vallées 
let les nombreux villages , à ses pieds, qui se cachent à 
demi sous une abondante verdure. 

En sortant de Puycerda, il faut remonter un des afîQuents 
de la Sègre, qui parcourt la vallée de Carol. Le chemin est 
toujours pittoresque, cl parfois, au milieu des scènes sau- 
vages qui vous eiiiuurini . on se plaît à donner un coup 
d'œil de regret vers lu plaine que l'on vient de quitter, toute 
diaprée de récoltes diverses, et qui va bientôt disparaître 
comme la brillante image d'un kaléidoscope qu un enfant 
admire et détruit tour à tour. 

Plusieurs villages peuplent la vallée , et la route passe 
auprès de l'ancien fort qui lui a donné son nom. Le voya- 
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gcur pourra y prendre quelque modeste repas ; mais s'il 
couche quelque pari, il devra prudemment serrer ce qu'il 
a de précieux sous son oreiller, car il y a là, comme par- 
lottt, des honnêtes hostaU^ mais il peut aussi en rencon- 
trer où rhospitalité soit par trop intéressée. 

Après les deux villages de Porte! et de Porta , voisins de 
l'étang de Lanoux , il sera parvenu à la créle du port où 
se déploie le vaste plateau de Puymorin , tout hérissé de 
hautes pierres granitiques. Son regard pourra planer de là 
sur la Franee et l'Espagne. 

Après avoir fait une petite halte à la maison des douanes 
pour reprendre haleine , il redescendra à L'IIospitalcl. Ln 
descLiiLc csi unuisaiite et facile; on chemine plutôt au gré 
de son impulsion que de sa volonié; aussi a-t-on bienlôl 
tVanclii l'espace qui vous sépare de L'Hospilalet , de Mé- 
rens et d'Ax. 

Heureux sont ceux qui ont entrepris une course sembla- 
ble avec un grain de sentiment pour les œuvres de la na- 
ture et l'amour d'un art quelconque! ils ne s'en retournent 
pas au logis harassés de fatigue; ils ont , au contraire, le 
cœur content au souvenir des richesses intellectuelles qu*i!s 
auront amassées. $*ils sont naturalistes, iU auront fait des 
découvertes qui fixeront cette date de leur vie ; s'ils sont 
paysagistes , ils auront reeueilli une foule de matériaux 
pour leurs œuvres futures et gardé dans leur souvenir des 
impressions durables dont quelques traits éclateront plus 
tard, à leur insu, sur leurs œuvres; s'ils sont tout sim- 
plemeni susceptibles d'émotions devant les grands specta- 
cles , sans avoir la faculté de les traduire , ils auront au 
moins satisfait celte passion qui pousse 1 homme fort à sup- 
porter quelques fatigues, à vaincre quelques dangers pour 
satisfaire Tînextinguibie curiosité qui distingue Télre intel- 
ligent de la brute. 



iTiNtiàiu I ON m&fli Hmm 

A PETITES JOUiU^ES . 

DANS LA VAUÉE D'ANDORRE 
el reloir par It Catalogne el la vallée de Carol 



Première journée, 

Ax. . ^ Départ à 5 heures' du matin. 

Mérens A gauche , 7 heures. 

Cascade du pont de SalicDS, A gauche, à 8 heures. 

L*Ho8pitaIet A 8 heures et demie , on déjeûne 

à FHiulaL Départ A 11 heures. 

Le pont Cerda A midi. 

Le port de Salden A 4l heures. 

Saldeu , village d*Andorre.. A 5 heures. 

Canillo A 6 heures. 

Deuxième Jourmée^ 
Départ k 5 heures du matin. 

Eacaïups « A6 beurrs et demie. Kepos, de* 

liii-h('un\ 

Ëscaldas AS heures. Eaux sulfureuses. Dé- 
part à 9 heures. 
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Andonn A9 heures et demie Déjetaer* 

Visite àa passeport au syndic 
Départ à 1 heure. 

Santa-Colonia Al heure et demie. Eglise ga- 

Uiîqaeu 

Sao Jolia A 5 heures. Sqour. Souper et 

oouchrr & rAotlnl. 

Troiiième journée. 

Départ à 5 heures du umIiu. 

Cascade d'Auvina A 5 heures et demie. 

Poste de carubineroi à la for- 
ge de Moles A 6 heures. 

Anscrall A 7 heures. 

La Seu-d'Urgel A 8 heures. Déjeuner. Voir Tcglisc 

et le palais épiscopal. Départs 
midi , à dos de mulet , pour 

Beilver, Arrivée à 5 heures du soir. Souper 

et n^os* 

Qualriéme journée. 

Départ à 5 heures du matin* 

Puycerda. Arrivée à 9 lieuros cl deniio, l)v- 

jeûner. Aller voir Caldcgas, Li- 
via el leurs euvirons. 

Cinquième journée, 

Livb Départ à 5 heures du matin. 

La lourde CaroL ......... — à 6 heures. 

Courbassil — 46 heures et demie. 

Petit Garol — à7 heures et demie. 

Porla — 48 heures et dcmîeit 
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Portet Arrivée à 9 heures. P^cûner.L*é» 

(ang de Lanoux est à deux lieues 
delà. 

ht port de Pnyuiorin A midi. Halte à la maison de 

douanes. 

Le pont Cerda. Al heure. 

L'ifospitalet A 2 heures. 

Mérens A3 heures. 

Ax. A4 heures et demie. 
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Après avoir fait connaître pas b pas ritinérairc de l'An- 
dorre» nous allons suivre avec le plus de fidélité possible 
les diverses phases de son histoire, et nous terminerons par 

le résumé de ses inslilulions poliliques cl sociales. 

Les vallées d'Andorre sont situées au nord delo province 
de Catalogne, sous les 42* 50" de Inîhudeet 19" 10" de lon- 
gitude. Enclavées au milieu de liautes rnuii latines d un abord 
très-dîfTiciic pendant les mois d'clé, la plupart des ports 
sont impraticables, du côté de la France, pendant les huit 
à neuf mois que la neige les couvre , excepte pour les har- 
dis contrebandiers qui taillent alors des degrés contre les 
pentes verticales des neiges durcies. Elles confinent au nord 
avee le département de TAriége, au sud-est avec la vallée 
de Oirol qui fait partie du département des Pyrénées Orien- 
tales, et au sud avec tout le pays des anciens comtes d'Ur> 
et des vicomtes de Castelbou (CaUrtAonoJ. Ce n^est 
ijuc par le sud, qu*unc étroite éehanerurc, livrant passage 
à leurs eaux, laisse une communication constante et facile 
avec l'Espngnc par La Seu-d'Urgel. 

De tous les pics élevés qui hérissent les frontit k s de l'An- 
lioirc, descendent incessamment des eaux abondantes (jui 
s'arrètcni , en lacs nombreux , dans les réservoirs naturels 
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des haulcs vallées. Il s*èpancbe de là, dans le fond des ra- 
vins, une innombrable quanlilé de ruisseaux ei de foiiiai- 
ncs; les deux torrents principaux que forment ces eaux, 
sous le nom loeal de Ta/ira, se réunissent à moitié chemin 
des Escaldas à Andorra et deviennent ce que nous appelons 
l'Embalire. 

L'étendue des vallées est de 12 lieues du nord au sud 
ei de neuf de l'est à l'ouest. Les ports par lesquels on peui 
Y arriver sont ceux de Fra-Miquel et de Saldeu ; de Signer 
et d'Auzat par la vall^ de Vic-Dessos; le port d'inciës, 
très-périllein, par où Ton vient des Gabannes; les ports 
Nègre et de Gonflent qui aboutissent aux villages de Tor et 
de Os, enGatalogne; le port des Eperviers, qui est le point 
culminant de la vallée de la Llose. 

Sur ee terrain ainsi eirconserit voici, d'après les tradi- 
tions locales , ce qui serait arrive vers la fin du huitième 
siècle. Les Catalans, envaiiis par les Maures, auraient 
envoyé une dépuiation auprès de Charlcmagne pour lui 
demander du secours, l/emporcur, accompagné de ses plus 
illustres guerriers, aurait pénétré en Catalogne parla vallée, 
d'Aran, se serait emparé des vallées d'Aneu et de Pallias et 
aurait occupé les forts ennemis situés sur tous les débouchés 
des Pyrénées jusqu'à la Cerdagne. 

L*empereur réunit son armée sur le territoire d*Urgel ; 
il remît le commandement des forces indigènes, compo- 
sées principalement de montagnards andorrans , à Mareos 
Almogaver, et se disposa à poursuivre le cours de ses con- 
quéics jusqu'au territoire de KEbre. Après une suite de vic- 
toires qui ont imprimé le nom du guerrier franc sur toute 
la contrée, il organisa la conslilulion et la défense du pays. 

Il remit h l'église d'Urgcl et à son évèque Possidonius les 
territoires d'IJrgel et de Cerdagne, de Palhas, d'Ancu , de 
Cardona, de Bruch, de Bertra , de Ribagorza. ainsi que les 
vallées de Guistao et de Vénasquc, en Aragon. 11 lui ac- 
corda de plus la moitié de la dîme des six paroisses qui 
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oompcMaient les vallées «l'Andorre; Ttoire moilié, la ville 
<l*Andorre exeeptée, devant appartenir à Téglise cathédrale 
que les llaures avaient minée et que ce prince f t rebâtir. 
La moitié de la dîme réservée de k ville d'Andorre fut 
concédée à une foinitle dont le chef avait rendu des services 
éminents â Tannée franke et dont l'héritier actuel est 'don 
(Juilleai Plandolit d'Orrlino. Celle poriion prit le nom quelle 
conserve encore, de droit carlos indien. 

Chai Iciiiagne revint bientôt dp In basse Calalogne cl re- ^ 
tourna en France en lais^aIU k- coaHiiandemenl des troupes 
à Goililiiiiios Cntalon , suivant les uns, à Dapifer de Mou- 
Cade, suivant d'autres liisloriens. 

Toutefois, il envoya son fils Louis-le-Débonnaire à qui la gQ| 
victoire fui également propice, et dans peu de temps la 
Catalogne fut entièrement délivrée du pouvoir des Maures, 
dont quelques bandes se réfugièrent dans les montagnes les 
plus escarpées. 

Louis , que les Andorrans désignent encore sous le sur- 
nom de Louis-IO'Pieux, pssse dans la ville d'Urgel en se 
rendant a Baroelonne* Pour reconnaître les services que lui 
avaient rendus les AlmogpdNPes, volontaires de l'Andorre , 
il les laisse dans 1t vallée, en leur accordant des privilèges 
spéciaux sur le territoire andorran , tel qu'il existe etkcore 
soiounThui. 

Comme le document primitif de la fondation de la Répu- 
blique Andorranne peut avoir quehjue intérêt pour les ama- 
teurs d'anciens titres , nous allons donner quelques-unes 
des clauses les plus importantes , en élaguaut ce qu'elles 
ont de diiïus. 

Ce titre , que Ton conserve soigncu^enienl dans les ar- g05 
chives delà vallée, est signé par Louis le Débonnaire et 
par quelques coniies et évêques qui se trouvaient présents 
loivqu'it fut octroyé , en 805. 

Il commence par ces solennelles paroles : 

« JtuHone oomipoieniiê Dà et Salvaipriê nMMd Je9H 
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» ChritU; CaroU regU êeu proliique gum Utdomei impe- 

Il relate quelques-uns des faits remarquables de ses cam- 
pagnes dans le sud-est ; il parle du fâcheux état dans lequel 
il a trouvé le pays d'Andorre, en se félicilani d'ôlre par- 
venu là même à cxlerminer les infidèles; il établit la déli- 
mitalîon des vallées , et dit qu'il y laisse des hommes 
éprouvés pour quils s'y fixent en toute sûreté, C|u*il8 y 
cultivent les champs , y plantent des jardins et des vignes ; 
il en cite enfin nominativement quelques-uns en ces ter- 
mes : 

« Modo «In «uni eommamnin Uemdui , Laurentiw , 
» Obaromui^ Anthnùiui, Gumniui, Suetiomus^ BamUa^ 
» ruMUd 9mUmi fereemU et plurei aUi gui ibi $unt, » 

A ees hommes qui vont s'étaUlr sur le territoire paeifié 
de TAndorre et à ceux qui par la suite viendront l'habiter, 
il recommande de se croire égaux en droits, exeluaiu louie 
dislinciion ou privilèges ; il leur dit , de plus , qu'ils peu- 
vent hnbilcr ces vallées désormais pacilircs , eu conservant 
le droit d'élire, s ils Le df sircnl , un comtp pour les défen- 
dre au besoin contre de nouvelles tentatives, il leur re- 
commande de n'expulser de leur territoire aucun de ceux 
qui voudraient y fixer leur résidence, à moins que l'intérêt 
général ne le veuille ainsi ; il les engage onfin à envoyer 
un député à la cité de Barcelonne el & préserver tonjoars 
jeur fiouvernevr ou comte contre toaie temative d*homicide 
ou de violence, et que personne n'entreprenne d'élire un 
autre chef contre le gré de rempereur ou du gouverneur. 
810 La ville d'Urgel étant délivrée de l'oppression des Mau- 
res , ainsi que les vastes contrées qui se déploient au pied 
des Pyrénées , l'évéquc Sizibut consacra l'église de La Seu , 
nouvellement reconstruite, le 1" novembre 819. Le comte 
d'Urgel, Sinilroid , assista à cette solennelle eérirnonic, 
où l'on vit aussi toutes les personnes les plus noinbles des 
contrées voisines de la Cerdagne et de l'Aragon. Obéissant 
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au souverain , le coroie investit révëque des mêmes droits 

(jue Cliarlemogne avait oclroycs à son prédcccsscut Vo^si- 
ilonius, en 790 , sur les bourgs et (erres de la ville d'Ur- 
sici , tîc Cerdagne , de Berga , de Palhas et de Ribngurza , 
ainsi que sur toutes les paroisses de l'Andorre. <» Tfatiimus 
» namquc ipans parochias de valli Ifcmdorrcnsîs ; ni c^f . 
w ipsa parochia de Lnurcdia alquc Anciorra cum Sancla Cv- 
» lumba , sive ipta Maeiana atqua f/ordinavi, vel Encampo, 
» sive Kmillave etim omnibus eecksiis atque viUuUit vel vil' 
9 (arumculiê eanan, » 

L*évéqae et le comte, voulant donaer à eet acte de con- 
ceasîon toute la force spirituelle possible , poursuivent en 
ces termes : 

« Nous procédons de telle manière» a6n que ni prince, 
» ni comte , ni baron , ni toute personne dans quelque 
» condition qu'elle soit , ne tente de faire violence à Té- 

» giii ii des clioses données au dit évèque ou à ses succès» 
» seurs, et si quelqu'un tentait d usurper ou d'envahir un 
» des lieux énoncés ci-dessus , qu'il sache bien , s il ne se 
» repent et ne vient nous donner la satisfaction due(an- 
» nulant ce qu'il aura déjà fait ) , qu'il sera , par l'autorité 
• de Dieu , de saint Pierre et des autres apôtres , ainsi que 
9 de toute Tautoriié de trois cent dix-huit Pères de TEglise., 
> excommunié et éloigné du sein de ladite Eglise et de son 
» règne dans te ciel, et précipité dans les abîmes de Tenfer. » 

Malgré toutes les précautions prises par le haut manda* 
laire de Tempereur pour que les évéques d*Urgel ne fus* 
sent point troublés dans leurs possessions , il n*eo survint 
pas moins plusieurs de ces conflits d*autorité que les me- 
naces d'excommunication avaient tenté d'éviter, 

Cci [aius documents des archives prouvent qu'ils furent 
troublés dans l'exercice de leurs droits , puisque l'évèque 
Possitloiiius se rendit, en 814, à Thionville, et Sizibut 
alla trouver, en 836, l'empereur à Lyon pour lui deman- 
der la Goniirnialion des donations que tous les deux avaient 



174 HISTOIRE 

obtenues de sa lil>éraUié. Plus lard , les sueoessêtirs de oes 
prélats jugent è propos de faire valider leurs donatioos 
par le chef de TEglise romaine , et révéque Wisado obtint 
un bref dans ce sens du pape Agapiio II, eu 951 ; Tevéque 
Salla, de Sylvestre II, en 1001 ; saint Armcngol, de Be- 
noit VIII» en 1010, et enfin saint Odon, d*Urbain II, en 
1099. 

843 Après certains empiétements du fait de la puissance voi- 
sine des comtes d'Urgeï , et lors<]ue Sigfrid eut nJu quel- 
ques ( I vices dans la guerre que Cliarles-le-Cliauve eut à 
scuieiiir contre les Normands qui avaient envahi une partie 
de la Caialoîrne, le roi lui accorda, ainsi (lu'à plusieurs 
comtes voisins, de nouveaux privilèges pour récompenser 
leurs services. 

Cliaries-le-Chauve, surpris peut-être dans sa bonne foi ou 
pensant que ses ancêtres n'avaient pas entendu se dêpossé- 
dcr cniièrement en faveur des évéques d'Urgel de leur 01- 
tière domination sur les vallées d'Andorre, céda au comte 
Sigfrid, par acte daté du monastère deSi-Védas , à Arras; 
la souveraineté des vallées ainsi que des droits sur la ville 
de Kanoas en Roussilloo, de la Prade en Confient , de Mon- 
tella dans laCerdagne, et sur une autre nommée Zeneurio, 
dans le territoire d*Urgél. 

Depuis ce jour, les comtes d*Urgel, se considérant 
comme les princes souverains des vallées d*Andorre, com- 
mencèrent è s*emparer des prérogatives qui y étaient atta- 
chées, malgré Ténergique opposition des évéques , fondée 
sur les cessions antérieurement faites par Charlemagne et 
Louis-le-Débonnaîre. 
1094 Ces dilBcultés produisirent enfin de sérieux conflits entre 
l'évéquc Bernaiii de Caslroljono et Armengol , comte d'Ur- 
gel , qui se décida à vider le diiïérend les armes à la main. 

Il déclara la guerre à l'évéquc avec l'aide de plusieurs che- 
valiers catalans et aragonais qui avaient aussi quelques 
griefs contre la puissance ecclésiastique , leur rivale. 
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Le comte soumit aîsémeni In vallée d'Andorre , il s'em- 
para d'Crgel el mil l'évoque en tuile. Celui-ci se décida 
alors à demander secours ;« Raymond PiOiicr, comte de Foix, 
lui oiïraiit de lui céder par indivis la souveraineté qu il pos- 
sédait légitimement sur les vallées d'Andorre , s'il consen- 
tait à prendre la défense de ses droits. Le comte de Foix 
accepta la proposition' de révéque et vint, eh ci'mséquence, 
accompagné de la noblesse de son pays et d*une nombreuse 
armée. Il envahit les domaines du eomle, entra de vive 
force dans beaucoup de ses villages, et la cilé, qui s*éiait dé< 
clarée contre son évéque, eut a subir un pillage général dont 
Téglise ne put pas même être préservée. La souveraineté 
des évéques n*en demeura pas mieux assurée. Cependant, 
quelques années plus tard, les comtes qui avaient défendu 
leurs prétendus droits, les cédaient par acte passé en 1203. 

Un nouveau comte du nom de Armengol , assisté de son 
collègue Adaquis, reconnut avoir injustement exercé sa do- 
mination sur les vallées d Aniioi ru, ti pour la tranquillité 
de sa conscience et la rémission de ses péchés, il fil aban- 
don de ses prérogatives à l'église d'Urgel , sans aucune ré- 
serve et de telle façon, que ni lui ni ses successeurs ne pus> 
sent dc>ormaîs les revend i(iiH r. 

Lorsque ces difficultés furent aplanies, il en survint de 
nouvelles avec les comtes de Foix. Nous avons dit que 
Raymond Roger avait porté aide et secours a l'évéque Ber* 
nard de Castelbou. Celui^d réclama l'exécution des pro- 
messes convenues; mais, comme les évéques successeurs de 
Bernard , sous des prétextes spécieux , reculaient devant 
Tacte d'aocompiissemeot, leur conduite devint la cause 
d'une guerre beaucoup plus sanglante que celle qui avait 
donné lien à leur alliance. 

Nous avons vu que Raymond Roger avait marié son fils 1203 
et son héritier Roger Bernard avee Ermessinde, fille uni- 
que d*Arnaud, vicomte de Castelbou et de Gerdagne, et 
qu'Arnaud avait constitué en dot i sa fille tous les biens 
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maternels, ainsi que la vicomié de Castelbou et (le Cerda- 
gne avec toutes leurs redevances ei dépendances» en s'en 
réservant i usufruit durant sa vie, et disposant que les 
fils n naître d'un tel mariaiie succéderaient à toutes les 
terres et domaines (jui lui auraiiui appartenu, et, dans le 
cas où sa dite fille mourrait sans successeur, Boger Ber- 
nard retiendrait le fonds dotal jusqu'à ce qu'il se fût payé 
de 2,000 maravédîs stipulés au contrat , qu'il aurait à re- 
couvrer de préférence sur ses renies, dans la vallée d'An- 
dorre. 

Or, il esl bon de savoir que, pendant l'époque où les 
oontles d'IJrgel eierçaient , à tort ou ft raison, des droits de 
sazenîtteté sur les vallées , ils avaient permis à Arnaud de 
Castelbou de réédifier le château de Saint- Vincent, situé au 
pied de la montagne de Nonidar , et une chapelle dédiée 
à Saint-Yincent, martyr, le tout dans la vallée, en lui fai- 
sant, en échange, quelques autres donations que le vicomte 
accepta avec la promesse de les garder sous la suzeraineté 
du comte d'Urgel , et de lui devoir pour cela , serment et 
lidêlilé ; d'où l'on doit inférer que le vicomte possédait en 
Andorre quelques rentes sur lesqtielles il désirait que Roger 
Bernard retint les 2,000 maiavedis précités. 
1241 Bernard Ro^er, son fils, qui réunit les maisons de Foîx , 
de C:isieU)oii cl (hMlerilagne, épousa Brunissens deCardona. 
Ce jeune comte , investi de tant de litres et de puissance, 
après avoir réuni une armée de vingt mille hommes et de 
mille chevaux , entra en Catalogne sous prétexte de faire 
valoir ses droits sur la vîcomté de Castelbou, mais pour 
réclamer principalement de l'évèque d'Urgel la part de su- 
leraineté qu'il avait sur les vallées d'Andorre. 

En arrivant auprès d'Urgel , il eiigea que Tévéque Pierre 
d'Urgis eut & Taffrancbir de Thommage qu*il lui devait 
pour lechéteau de Saint- Vincent, comme successeur du vi- 
comte de Casielboti ; ce que Tévéque refusa , malgré le dan- 
ger qui le' menaçait. Sur ce refus, le comte se présenta 
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devant la ville, eu poussa vigourcusemect le siège, cl après 
avoir fail décapiter au pied de ses murailles plusieurs vas- 
saux de l'Eglise qui étaient tombés entre ses mains, il fit 
savoir aux assiégés qu'il leur réservait le même sort, s'ils le 
poussaîeot k entrer de vive force dans la ville. Les gens 
d*Urgel se voyant à la dernière extrémité, convinrent de se 
rendre sous une capitulation qui les préservât d'une ruine 
complète. 

Il fut donc convenu que le comte serait dispensé du ser 
ment de foi et hommage envers Févéque et ses successeurs, 

et que celui-ci céderait dans les vallées d* Andorre la part de 
suzeraineté que l'évèque Bernard avait oflerto précédem- 
ment au eonitede Foix en lui demandant seeours, et enfin, 
que l'évèque capitulant obtiendrait de Sa Saînicic l'appro- 
bation du irailé, sous peine de quatre niilie sous iiiilguriens 
d'amende, s'il ne Kobtenail pas dans le délai de quatre an- 
nées, prenant pour caution le roi don Pedro d'Aragon, qui 
voulut bien s'y prêter pour obliger Tévéque. 

Mais, soit que le souverain Pontife ne trouvât pas conve- 
nable d'accorder l'approbation demandée, ou qu'il se pré* 
aentàt quelque autre difficulté, Tevéque ne put pas satisfaire 
aux vœux du comte dans le délai fixé. Celui-ci, exaspéré, 
recommença les hostilités, de sorte que, en présence des 
sonffrances des habitants , la position de Tévéque devenait 
de plus en plus critique. Jatvert, cvéque de Valence, sa- 
chant à quelles exii tinik-s se trouvait réduit son eollègUC 
d*Urgel, résolut d'y poiier remède, en usant tic toute son 
influence })uur faire accepter un nouveau traité qui réglât 
détinitivementles différents , et afin d arrêter à jamais leffU' 
sîon du sang entre les deux partis. 

Il fut stipulé un armistice enirc l'évèque et son conseil 
d*une part, et le comte de Foix de l'autre ; ils s'en remirent 
pour Tacte de médiation à l'évèque de Valence, à un cha- 
noine de la cathédrale de Narbonne nommé Bononat de la 

Balne, & un laïque nommé Isadne dcTrajan, à Guillaume 

is 
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Raymoiid de Toèa' (Toulouse) » à Raymond de Béziors et ft 

Raymond Isuldiuc , donnant à ces honorables personnages 
les plus larges pouvoirs pour terminer, comme arbitres, 
dans le sens le plus juste et le plus équitable possible, des 
difTcrcnds qui avaient déjà occasiomié de si déplorables 

malheurs. 

1278, Ces arbitres éiani réunis dans la ville d l ifiel, pronon- 
cèrent et signèrent celle sentence si célèbre dans les anna- 
les de l'Andorre sous le nom de paréage {pied dégaiité), 
laquelle, traduite du latin eu français, fut imprimée à Paris 
sous Louis XIV. 11 y est dit entre autres choses: « Que Ber- 
» nard Roger, comte de Foix, et ses successeurs garderont 
» droit de suzeraineté sur les vallées d'Andorre, par ùuH- 
» vu , avec les évèques d'Urgel. Que les comtes de Poix per- 
» cevront des habitants des vallées une contribution nom- 
» mée quête {qmîia) conjointement avec ledit évéque ; que 
« les comtes de Poix comme les évéqoes d*Urgel devront 
» avoir dans la vallée un délégué chargé de radministration 
» delà juslicc civile et criminelle ; que ces délégués nom* 
» més viguiei s paurronl réunir une cour, de telle sorte que 
» s'il n'était pas permis à l'un des deux d'y assister pour 
» quelque motif que ce fut, l'autre adminislrerait hi jus- 
» ticeau nom de ions les deux, tout en rôscrvaui toujours 
n à l'absent la part d'émolument qui lui doit revenir ; que 
» si Icviguier absent arrive en la cour déjà réunie, il doit 
» être admis, dans quelque situation que se trouve Pin- 
» Struction judiciaire; que les comtes devront hommage 
» aux évèques pour les anciennes possessions , dans les val- 
» lées, des vicomtes de Gastelbou; que si les deux parties 
» mentionnées avaient à lever une armée dans la Républi- 
» que, il ne leur serait jamais permis de l'employer à se 
» faire mutuellement la guerre.» 

Cette solennelle sentence fut prononcée par les arbitres 
susnommés, dans la ville d*Urgel, le 7 septembre 1378, si- 
gnée cl scellée par l'évèquc Pierre d'Urgis, par les chanoi- 
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ries qui composaient son chapiliL", par Bernard Roger, par 
le roi Pierre d'Aragon et par 1 abbc de Sainl Saïui uiii dc- 
Tabcrnolas ou du monastère d'Ansci ail , cl après la copie 
faite par l'écrivain public, approuvée et scellée par le pape 
Martin IV régnant alors , elle fui remise au comte de Foix , 
le 30 septembre 1!282. 

La maison de Poix étant réunie à eelle de Bcarn en la 
personne de Roger Bernard , ses successeurs ajoutèrent aux 
titres qu'ils avaient déji celui de princet souveraiM par in- 
dwii de la vallée d*Andorre, jusqu'à ce que la même maison 
et tous ses domaines passjûwm à la maison de Bourbon 
dans la personne de Henry IV. 

Les privilèges dont jouissent les Andorrans ont été ga- 
rantis, à diverses époques, par les souverains d'Espagne 
et de France. 

Le roi don Pedro III d'Aragon, considciarU que la vallée 1315 
d'Aii IurK faisait partie de la Catalogne, déclara, par aeie 
signe le *i juin 1313, en la cité de Lérida, que l'évéque 
d'Urgel ne devait rien payer en aucun temps pour la suze- 
rniiieié qu'il avait sur les vallées d'Andorre. Ses successeurs 
firent la même déclaration. 

Dalinau de Brer, procureur royal do roi d*Aragon dans 
les comtés de Roussillon et de Gerdagne» déclara , par sen- 
tence prononcée le 7 mars 1 403 contre les réclamations du 
fisc royal , que les vallées d*Andorre étaient dans les limi- 
tes de Catalogne et que, pour cette raison, les Andorrans 
étaient libres de ne rien payer aux receveurs des douanes 
pour quelque espèce de marchandise qu'ils exportassent de 
ladite principauté dans leur territoire, quoiqu il fui hors 
do la domination du roi d'Aragon. 

L'empereur Charles-Quint déclara de môme , le C avril 153g 
1538, que les Catalans de l'Andorre étant neutres, ils 
étaient libres de commercer avec la France et d'en tirer 
toute espèce de marcbandiscs, quoique en temps de guerre. 

Les rois de France, successeurs de Henry IV, devenant 
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de droit princfis souverains par énéim$ de la vallée d'An- 
dorre, ont pris également sous leur protection les rrancbi- 
ses et privilèges de la République et se sont conformés aux 
usages qui avaient été établis par les comtes de Poix et les 
évéques d'Urgel. Le gouvernement de TAndorre, de son 
côté, a toujours respeclc la nominalion des vîguiers fran 
çais, en j)rt;iaiii sci incni au gouvcrncmciU toutes les fois 
que celui-ci a cru devoir l'exiger. 

En différenles occasions In permi>si!)n sCsi 1 1 iioiiveléo 
on faveur des liabilanb del Andorre d'exj)oi ier de Fiance, 
sans payer des droits, 1,000 charges de seigle, 1,500 lû- 
tes de bùies à laine, 30 paires de hœufs et autres objets» 
ainsi que des minerais de fer pour alimenter leurs forges. 
Ce permis , régularisant les rapports d'impôt qui existaicnl 
précédemment, d'une manière assez vague, sous le nom 
de contribution féodale {quistia), fut définitivement COU- 
firme parle Conseil d'Etat, \eï^ décembre 1767, moyen- 
nant une indemnité convenue , et M. de Boaulieu , minisi- 
tre des contributions publiques, par sa décision du 31 juin 
1792, renouvela Taccord des souverains en faveur deVAn- 
dorre. 

1709 Seulement, en 1793, les administrateurs du départe* 
ment de TAriège n'ayant pas voulu accepter le paiement du 
tribut que les Andorrans offraient, comme Fordinaire, au 

gOMvernomenl français , parce qu'ils qualifiaient ce tribut 
de ilroii féodal , la France cessa pour (juelque temps, non 
sans b<:niicoiip de sollicitude de la pnri du ?jouvernein( 
de l'Antldr: 0 , »es relations avec la Hépuliijque. Cepeiulaiil, 
quoiqu'elle se vil privée de* !a proleelioii ei de rinfluencr 
du gouverticmrnl (Vançais el (pi'elle se irouvnl plaeee entre 
deux nations qui se faisaient la guerre, elle n'en résista 
pas moins avec énergie à la violation de son icrrîloire, el 
heureusement elle y. mit le tact ci la discrétion convena- 
ble pour conserver so neutralité , à une époque vraiment 
critique pour ce pays. 
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Lorsque la paix fat signée entre ta France et TEspagne, 
le grand conseil de rAudonc lit, sans perdre de temps, 
les démarches nécessaires pour que !a l'ranee fût réinté- 
grée dans l'exercice de ses anciennes prérogatives , \ui de- 
mandant de nommer son viguier pour les vallées, de rece- 
voir la redevance annuelle, afin que les relations revins- 
sent dans leur état j)riniitil'. Deux commissaires , mem- 
bres du conseil de l'Andorre , furent députés auprès du 
préfet de TAriègc ; c'étaient don Jouan Soussy d'Ordino et 
don Sîcard d'Encamps. 

Faisant droit à cette dennandc , Napoléon fit revivre les 
droits de la couronne de France sur la Republique An- 
dorranne, par un décret du 27 mars 1806 ainsi conçu : 

« Vu la demande des habitants des vallées d*Andorrc , 
tendante à être rétablis dans leurs anciens rapports d'ad-» 
mîni^u•alion, de foliée et de commerce avec la Franco, etc.; 

« Article ^^ Il sera nommé par nous, sur la présenta- 
tion dn ministre de rinlérieur, un viij;uier, pris dans le 
département de TArièj^e, el (jni usera de Ions les {iriviléges 
que les conventions ou l'usage iui avaient aiiribués. 

« Art. 2. Le receveur général dti même département re- 
cevra la redevance annuelle de 960 fr. 

» Art. 3. La faculté est accordée aux Andorrans d'ex- 
traire annuellement la quantité de grains et le nombre de 
bestiaux dont Tarrét du conseil de 1767 leur avait garanti 
rextraction. 

« Art. 4. Trois députés des Andorrans nous prêteront 
serment , chaque année, entre les mains du préfet de TA* 

riège , que nous autorisons 5 cet effet par le présent décret. 

♦» Art. 6. Nos ministres de Tintéricur, des finances et des 
relations extéiieures sont chargés, etc.... » 

Les objels que les Andorrans ont le droit ou permission 
d'extraire de la France , sans payer des droiis de sortie , 
sont : 1,000 charges de blé ; 2" 50 charges de légumes ; 
^'^ 1,200 brebis ou moutons -, 60 bœufs; 5° 40 vaches; 
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6* 900 cochons; 7* 20 malcls; 8* 20 muictons; 9« 30 clie- 
vaux; 10<'20 jumciiU; II* I,0S0 Ulogr. de poivre; 12* 
3,160 kilogr. de poisson salé; I3« 160 pièces de toile. 
L'exiraclion.de ces objets doit être faite par le bureau d*Ax. 
Enfin, tout le minerai pour alimenter les forges d'Andorre, 
n*importe par quelle sortie, la quantité n'étant pas ûxée, 
de sorte que le minerai peut itre pris aux minières de 
Vic-Dessos et tle la vallée de Cnrol , sans être assujéli à 
aucune formalité, ainsi tjuc les Andorrans ea oni joui avant 
et depuis la rcvoiulion française. 

Au mois d'avril suivant , un viguier français fui nommé 
avec tous les titres et pouvoirs de ses prédécesseurs, de 
sorte que, par l'ciïet de cette mystérieuse prérogative qui 
semble aiiachce à cette vallée, Napoléon (1), qui ne res< 
pectait la neutralité d'aucun royaume dès qu'elle entravait 
ses plans, se montra très - scrupuleux , pendant toute la 
durée de son règne » malgré la guerre d'Espagne et le voi- 
sinage de Mina « pour observer celle- de l'Andorre. 

Le gouvernement des vallées , auquel nous pérsistons à 
donner le nom de République, diffère pourtant de tous les 
modèles de cette forme de gouvernement qui ont été plu> 
sieurs fois essayés. On y trouve bien l'esprit dindépendanec 
personnelle , mais sous la sauvegarde de devoirs si natu- 
rellement remplis par une longue pratique de vertu , que 
leur poids ne parait plus se faire sentir sur les individus. 

Il faut cire quatre lois Andorran, dil-un, suil pur la 

Cl) En 1791 , i.i Ceidii|j;ae Ë!>pagnole. éliiit occupée )>iir un curps de Iroii- 
jw» Ikançaiiei commamUos par te général Giailec , qal résidait a Puycenia 
dans la maison de doo Escallar. Il votilat se porter sur La Seu-^rgel , et , 
pour prendre plus aisément la forlerpxse , il r(<sotiit de Taire passer des 
troupes par l'Andorre. Les Andorrans , prévenus a temps , furent juste- 
ment êUméê. Leur Conseil se réunit , et a fut dédd# qn*on enverrait denx 
nembires en dépulaUon au général Gbariet pour faire prévaloir la neutralité 
de la vallée. Les deux émissaires plaidèrent avec tant de raison et de force, 
qu« , contre (otite probabilité , Us obtinrent la révocation de Tordre d'en- 
irer sur leur territoire* Le gèlerai reçut avec distioction la dépulaUou cl lui 
offrit a diner. 
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itamnee, soit par les doctrines iraditionoelles, f»our pou* 
voir être élu aux eharges publiques. Cest dans cette ligne 
de conduite rigoureusement suivie que les vallées trouvent 
Ift gvantie de leurs institutions. 

Le chef de famille ne quitte jamais son bien » et ne fai- 
sant aucune dépense de luxe, il emploie ses revenus aux 
travaux agricoles ei à la garde de ses troupeaux. Les paysans 
pauvres sont vêtus du même drap , se nourrissenl comme 
lui, cl loin d'envier sans cesse sa fortune, ils le respectent 
comme leur magistrat ou leur bienfaiteur et regardent son 
bien comme l'atelier sur lequel ils ont le droit habituel de 
travail et de nourriturç. On objectera, il est vrai, qu'avec 
de semblables tendances, on ne fait pas de grandes choses, 
ni dans les arts, ni dans Tindustrie; mais on n'en peut rien 
préjuger d'une manière absolue, car si Tessai de telles 
institutions ne peut être fait sur une plus grande échelle , 
c'est que les individualités sévères et intègres font défaut 
dans les masses où la fermentation des passions humaines 
a créé d'autres idées et d'autres besoins. Il est vrai qu'on 
ne voit jamais en Andprre s'allumer le flambeau de l'ambi- 
tion, mais aussi l'avenir n'y est pas compromis par raiiiour 
du bruit cl le désir du pouvoir. Au Heu de cette basse envie 
qui pousse les habitants de nos plaines à dénigrer les hom- 
mes cl les eîïosfs les plus respeciablrs , on trouve ici la 
bienveillance pratique qui se fait jour par le cœur comme 
par les paroles, la soumission aux lois établies et la vénéra- 
tion pour l'expérience. 

Bienheureuse contrée , où les désirs sont bornés comme 
l'horisonl heureux peuple, ignoré ou oublié, qui nous 
rappelle la vie calme et pure des bergers primitifs dont 
nous sommes tous descendus et que les poètes ont chantés ! 
le spectacle de leur vie pratique réveille encore dans nos 
âmes comme un souvenir lointain d'une existence regrettée. 
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Le territoire de la République est divisé en six paroisses 
qui forment aotant de distrieis, dont les noms ont subi peu 
d'altération depuis qu'ils ont été désignés dans les actes de 
donation de Louisïe-Débonnatre à levêque d'Urgel et à 
son église. 

Andorre, Lupiulc de la vallée, située sur une élévation 
qui domine une plaine pittoresque ei fertile , au pied de la 
moutncrne Anclar (nuuofois Mons Claru^) , compte 850 lia- 
bilanis et a pour aniK xls les bourgs de moindre impurirince 
nommés Santa Colonia, El Fené , LasEscaldas, Ëngordany» 
El Vilar et autres iiameaux et granges. 

San-Julia-de-Loria (autrefois Lauredia ) , dernier village 
de la vallée, à trois lieues d'Urgel, compte GOO babitants; 
les villa-^es (jui en dépendent sont: Fonlaneda, Bexesarri, 
Xovall, Cenés, Nagual, Llumincras, Ânehirivall, Auvino» 
Juverri et autres habiuitions isolées. 

Encamps, situé au milieu d*une petite plaine que traverse 
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rEfnbiKre descendant des ports de Fre-Niqnel et d'Iodés» 
compte 600 ftmes; El Vili, Us Casas-deUTremàt, Les 
Bons, Ifosquera, en dépendent. 

Csttillo (autrefois KanillaTe) a 000 habitants, el autour 
de lui les moindres vil|pges de Prats , Merifxell , Casas-del- 
Fom, Las Molléras, Merci ix, Âldosa, Ronsal, Lo Tarter, 
Prada, San Pere et Saldeu. 

La Massana (nutiefois Massiana) a 700 habîtanls, et pour 
annc'X(^: Anyos , La Adosa, El Puy, Erts, Las Casas-dcl- 
Pojol, Del Mas , Pal, Escas, Sîspony. 

Ordino (jadis llorclinave), situé sur une peiilc colline près 
»le l'Frnbalire, qui descend des ports d'Auzal el de Signer, 
a 700 tiabilanls ; les villages qui en dépendent sont Sornas, 
Ansalonga, Las Casas-del-Vilar , la Corlinada, £1 Soler, 
Arans, Yilarô, Llors et El Serrât. 

La population totale des vallées est d*environ six mille 
âmes. 

Les autorités qui constituent le gouvemementde l'Andorre 
sont: 

Le eomeil général , composé de vingt-quatre membres » 
savoir: douze consuls qui administrent les six paroisses, et 
les douxe autres qui étaient en fonction Tannée précédente 
et qui prennent le nom de conseillers. Le conseil général 
est présidé par un symiKc procureur général ou par an 
second syndic, en cas d'absence ou de maladie du premier. 
Celte place est à vie, à moins de démission ou de dcsiiiuiion 
pour motif extraordinaire. 

Le syndic est président du conseil, cesi lui qui le con- 
voque : dans les occasions extraordinaires, il fait les propo- 
slti(jii-> ([Il il croit utiles et sur lesquelles le conseil a ensuite 
ù délibérer. Dans les réunions annuelles, le syndic rend 
compte de sa gestion et propose les divers objets des déli- 
bérations. Chaque membre peut aussi faire part de ce qu'il 
croit avantageux an pays. Tout se décide à la pluralité des 
voix» et le syndic demeure chargé de rcxêciition. 
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L'administnitioii de la justice civile et criminelle émane 
da'gouTernement français et de Tévéque d'Urgel. La ma- 
nière de rendre la justice, le nom et le pouvoir des magis- 
trats nommés é eet effet, sont encore eiaetement conformes 

h ce qui fui réglé sous Louis-lc-Débonnairc. Le roi ou 

l'empereur (en France) et l'évè(]iic d'Urgcl (en Espagne) 
nomment cliacun un magistrat supérieur appelé viguieTf 
avec la liiiïeience que la France est représentée par un ma- 
gistrat (In (lépartcmcnl de l'Ariège nommé à vie, tandis 
que Tûst que d"Ur;;el ne peut prendre pour viguîer qu'un 
sujet anilurran, qu'il a la faculté de révoquer au bout de 
trois ans. 

Pour rendre la justice civile, chacun des viguiers nomme 
un baile ou juge des causes civiles. La nomination de ces 
hailcs est le premier acte d'autorité que font les viguiers. 
Aussitôt après Tinstallation d'un nouveau viguier, le batle 
nommé par son prédécessenr cesse ses fonctions, et sur 
une liste de six candidats présentée par le syndic, celui-ci 
nomme son nouveau baile. 

Tous les employés prélent serment entre les mains du 
syndic et celui-ci le prête au conseil assemblé, de remplir 
fidèlement son mandat et surtout de n'enfreindre ni altérer 
en rien les lois et coutumes qui régissent la vallée. 

Tous ceux qui sont investis d'emplois publics doivent 
avoir un costume de cérémonie pnur assister au conseil ou 
à tous les actes solennels. Ce cosimne consiste en une cu- 
lotte courte de drap gris, avec ceinture et gilet de laine 
rouge, une cravate de soie noire, des bas de laine bleu- 
clair et (les souliers à boucles , à quoi il faut ajouter un 
long surtout ou balandran de drap noir doublé en cramoisi , 
et' un grand bonnet rouge sur lequel se place le tricorne 
d'apparat. Le costume des viguiers est tout noir et se rap- 
proche des modes de leur pays. L'épce qu'ils ont le droit de 
porter seuls dans le conseil , est l'insigne de la justice ou 
du commandement de la force armée. 
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Lorsqu'un crime a été commis, la première autorité 
qui en a connaissance en donne avis au viguier d*Urgd, 
qui, étant Andorran, se trouve dans le pays, et on bil 
arrêter immédiatement le prévenu. 

Le viguicr présent, aidé du notaire-secrétaire délavai; 
lée , commence les interrogatoires et en donne avis sur le 
champ au viguier de France. Tous les deux , ils instruisent 
l'affaire , poursuivent les informations, et lorsqu'ils jugent 
qu'il peut y avoir lieu à peine afïlictive, ils indiquent au 
syiidie le jour où la cour doit se eonsiiluer. Le syndic con- 
voque le conseil général , qui s'assemble au palais de la voi- 
lée. Les viguiers, dans leur costume, sont introduits par 
quatre membres, ainsi que le juge d*appel des causes civi- 
les, mandé pour cette eireonstancc. 
. Une messe du Saint -Ësprit est célébrée dans la chapelle 
du palais ; après quoi le conseil général souverain nomme 
deux de ses membres pour être présents aux opérations de 
la coùr et surveiller le maintien des formes et usages du 
pays. Alors le conseil se sépare et la cour se trouve 
constituée. 

Le viguier de France préside cette cour souveraine, qui 
a les pouvoirs les plus étendu? pour faire comparaître tout 
individu ei suivre partout les traces du crime. 

La cour reçoit avec ou sans serment tous les témoignages 
qu'elle croit utiles à former sa conviction. L'accusé a un 
notaire ou toute autre personne de son choix pour l'assister 
dans sa défense. On appelle vulgairement Tavocat de l'ac- 
cusé rahonador. 

La procédure étant finie, les viguiers seuls ont voix déli* 
bérative pour rendre le jugement. La cour fait savoir alors 
au syndic que ses opérations sont terminées. Celui-ci réunit 
de nouveau le conseil, et c*est en sa présence et sur la place 
publique , où la cour se rend , escortée par le conseil géné- 
ral, que le jugement est prononcé. 

Ces jugcnicnts sont sans appel cl exécutés dans les vingt- 
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quatre heures. On sait, dans la procédure et la rédaetion 
des pièces , les formes établies de temps immémorial. En 
eas de doute , on consulte les deux membres du conseil 

présents à la cour, et au besoin les arcliîves de la vallée. 
Lorsque la sciilcncc a clc cxùculce, le coiisùil gâici'al se 
réunit encore et la session de la cour est close avec pompe. 

II est irès-rare que la cour crimitielle soit convoquée , 
car il se commet fort peu de crimes en Andorre. 

On peut appeler de tous les jugements des bailcs devant 
le juge d'appel, unique pour l'Andorre et nommé allernati- 
vement par la France et par l'évèque d'Urgci. Ce juge est, 
ainsi que le viguier de France , nommé à Yie. A la mort de 
celui de I evéquc, c'est à la France que revient la nomîna* 
tion du. suivant y et il faut avoir le grade d*avocat pour 
occuper cette place. 

Le juge d'appel est sans émoluments fixes. La coulunvB 
lui donne, et à lui seul, puisque toutes les autres fonctions 
sont gratuites, quinze pour cent sur la valeur de Tobjet en 
litige, qu'il prélève avant que la partie qui gagne le procès 
se mette en possession de l'objet que le jugement lui 
accorde. 

Les formes ft suivre pour les tfppds sont assez simples. 

La plupart du temps, le juge d'appel, pouvant juger sans 
se rendre en Andorre, refuse de s'y transporter, et les parties 
sont obligées d'aller le trouver, ce qui arrête les plaideurs 
ei [ail que Ton s'en ucai gcttcruleincnt au jugement du 
baile. 

Il n'y a que deux notaires cl l'un d'eux prend le litre 
de nolaire-grcflier , procureur de la vallée. Cette nomina- 
tion est laissée à l'Andorre ; le notaire i^reilicr est le garde 
ordinaire des archives, et il est chargé de veiller au main- 
tien des formes ; c'est lui qui tient la plume dans les dif- 
férentes réunions du conseil général ; il en dresse les déli- 
bérations et les procès- verbaux. C'est encore lui qui déli- 
vre, au besoin, copie des papiers publics, ou dresse les 
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requête! qu'on veui adresser au conseil général ou au baile 
pour al&ires de justice. 

Celle place esl la seule lucrative, parce que foules les 
écritures se paient par les particuHe» qui les rédament et 
d*après un tarif. 

On 8*adrei8e» pour les actes privés, à Tun ou à Taulre 
notaire, qui les rédige sur papier libre. Les transactions 
verbales faites devant deux témoins sont traduites en aetea 
publics à la demande d'une partie qui y oblige Vautre, en 
faisant déclarer les ténioins sur 1 Oltj* t de la transaction. 
Le vice de forme, qui amène souvent la iiulliié des contrais, 
n*exislc pas en Andorre, puisque la signature du notaire et 
la présence constatée de deux itmoins sont des preuves ir- 
récusables. 

Ces différents actes ne coûtent que les honoraires du no- 
taire , parce qu il n'y a aucune espèce de droit à payer au 
gouvernement. Les mutations, ventes et achats se font é^- 
leinent sans entraves et à peu de frais. 

11 n'y a pas de lois pénales écrites; il n'existe que quel- 
ques r^lements relatifs aux formes à suivre dans les procès 
criminels et civils. Les viguiers appliquent, en leur âme et 
conscience, la peine qu'As croient convenable. Les bailes , 
è qui sont déférées les causes civiles , jugent aussi suivant 
leur bon sens, et pour la procédure, ils suivent plutôt les 
usages que des lois positives. 

On conserve encore quelques punitions canoniques qui 
contribuent puissamment & maintenir Tancienne sévérité 
des mœurs. Ceux déjà unis par les liens du sang ayant 
commis quelque scandale qui ne peut se réparer que par le 
mariage, sont exclus pour quelque temps de Tintérieur de 
l'Eglise, ou soumis à une pénitence expiatoire qu'ils su- 
bissent encore aujourd'hui avec une soumission respec- 
tueuse, 

La réception des évôqucs ou des viguiers est par inter- 
valle l'occasion de fêles, réglées de temps immémorial. Lors- 
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qu'un nouveau viguier est nommé , il en donne au 

syndic procureur gciitral cl fixe le jour qu il a ciioisi pour 
se rendre à la viiic d'Andorre el se faire recoiniaitrc en celte 
qualité. 

Le syndic assemble pour ce jour là le conscii général 
dans le palais. Après avoir entendu une messe, deux mem- 
bres du conseil vont chercher le viguier à son logement. Jl 
traverse la ville accompagné des amis qui l'ont saivi ^ car 
on verrait avec peine un viguier se rendre seul à celle cé- 
rémonie. Arrivé à la porte de la caaa de ta voile ^ deux au- 
tres membres qui Yy attendent rinlreduisem avee son cor- 
tège dans la salle du conseil , jusqu'aux sièges destinés à 
ce fonctionnaire et à sa suite. 

Pendant cette introduction, les vingt-quatre membres 
du conseil sont debout, en habit de cérémonie et tète nue. 
Lorsqu'il est à son siège, le viguier présente ses liires et 
prononce un discours dans lequel il conclut à être reconnu 
et mis en possession de la charge et de rautorité dont il a 
été investi auprès des vallées d'Andorre. Le syndic répond 
au discours et consent, après l'avis du conseil, à recon- 
naître le viguier envoyé. Alors celui - ci , posant la main 
sur les saints Evangiles , prèle serment de rendre bonne 
et loyale justice et de n'attenter en rien aux privil^s des 
vallées* 

Le greffier-secrétaire transcrit Tordonnance de nomina- 
tion et dresse Tacte de réception. Le syndic remet au vi* 
guier la liste des six candidats parmi lesquels il doit choi* 
'sir son baile , et Ton se rend de nouveau à la chapelle du 

palais. Après les actions de|gràce, le viguier est invité, 
ainsi que sa suite, à un grand diner d ajiparal donné aux 
frais de la vallée, dans le palais même. Les membres du 
conseil général , les viguiers, le secrétaire el les personnes 
qui ont accompagne le nouvel élu, sont seuls admis à ce 
banquet. ËaQii, le viguier oiïre, pour tenir lieu de col- 
lation, un désscrt composé de gâteaux, de fruits et de li- 
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queiirs » d'autant mieux appréeié » que Tusage en est peu 
connu en Andorre. 

Tous les habitants sont soldats, au besoin. Chaque chef 
de famille est obligé d*avoir un fusil de calibre et une cet- 
laine quantité de poudre et de btflles. Dans les principales 
famiiloi un a . noii-sciilemonl l'arme de rigueur, mais en- 
core d auLres fusils de chaise ou de calibre, cl le chef de 
famille peut se présenter à l'appel avec tous ses enfants ou 
frères armés. 

Les viguiers sont les chefs supérieurs de la force armée. 
L'organisation en est fort simple : chaque paroisse a un ca- 
pitaine et deux sous* officiers qui sonl renouvelés tous les 
ans. Il est d'usage que les viguiers passent , après la Pen- 
tecôte , la revue des différentes paroisses ; s'iU en sont em- 
pêchés» ils se font remplacer par leur baile. 

Le service militaire que doivent les Andorrans, dans des 
cas irés-rares, est gratuit; cependant, ceux qui sont ap- 
pelés à poureuivre et à garder les malfaiteurs , sont payés 
sur les biens du prisonnier. Cest pourquoi le gouverne- 
ment s'est toujours efforcé de faire durer ce service le moins 
possible, afin que le préjudice causé & des familles qui 
sont déjà dans TafOiction soit d'autant amoindri. 

Les pacages et les bois des montagnes sont une propriété 
bien précieuse en Andorre , tant pour l'élève des besliaux 
que pour la produciion du combustible des forges. Ces pa- 
cages ti ces bois sont divisés en portions communales cl 
pul)lM|ue.s. Les communaux eux-mêmes sont divisés en qua- 
tre portions appelées i/uarts. Chaque quart est affecté à imc 
ou deux paroisses, suivant sa population. Chacune a sa 
part distincte cl séparée, afin d'éviter les contestations en- 
tre voisins. Pour 1 ordre et la police de cette propriété , il 
y a un magistrat attaché à chaque portion , qu'on nomme 
tommissmre du quart. 

Les pacages publics forment une partie réservée et la 
plus voisine de l'Espagne , que les autorités afferment tous 
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les ai» t«n iroopeftiii de TUrgel, qui , daiw Télé, quii* 
tent leur sol brûlant pour venir dans ces frais pâturages , 

où ils demeurent jusqu'au mois d'octobre. 

Tous les Lois de l'Andorre soiit coiumunaux. Aucun ha- 
bîlanl n'en possède en propriété, et chaque paroisse a sa 
pari fixée. Comme ces bois sont plus que sunisnnts , cha- 
cune vend rexcédant de sa consommation aux propriéini- 
re> des forges établies dans le pays. Les fonds pr^^venunl 
de ces ventes sont mi? en réserve pour les dépenses extra* 
ordinaires de la potoisse ou de la vallée. 

Le syndic reçoit le montant de tous ces produits; il paie 
avant tout la redevance à la France et à l'évéque d'Urgel (1) 
et toutes les dépenses arrêtées par le conseil souverain. Le 
surplus des revenus sert aux frais d'administration , à l'en- 
tretien du palais de la vallée, au salaire du concierge, aux 
repas d*apparat que les différentes réunions du conseil né> 
eessitent. Le syndie rend compte au conseil des dépenses 
ordinaires et extraordinaires et des fonds publics perçus. 
Ce compte est arrêté tous les ans. 

Chaque paroisse est chargée de Tentretien des chemins 
et des ponts qui se trouvent sur son territoire ; si elle né- 
glige ce devoir, le syndie en prévient les consuls , qui font 
faire les réparations nécessaires en commandant un homme 
par feu et en répétant ce commandement jusqu'à ce que la 
réparation soit terminée. Nul n'est exempt de ces uavaux , 
et le commandement en est personnel , mémo pour les pre- 
mières autorités delà vallée. 

L'Andorran étant essenticllcmenl un peuple pasteur, le 
commerce et rindustrie n'y sont point encouragés, à cause 
de celte défiance des aticiens qui fait redouter, avec leur 
développement, l'introduction du luxe, des nouveautés et 
des besoins parasites. La culture des champs y est naturel- 
lement limitée par l'empiétement du sol montagneux ; aussi, 

(I) MO fr. a la France et «80 fr. » L'évéqnc dUrgrl. 
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les céréales ne poinramt suffire aux besoins des babiiaals » 
qui préfèrent mettre en prairies toutes les parties arrosa- 
bles , le gouvernement est-il obligé de venir au secours de 
la population afin de prévenir la disette. 

Par un règlement fort sage, il est défendu aux princi- 
paux propriùiaircs qui ont des grains au-delà de leurs be- 
soins , de les vendre ailleurs que sur le territoire de la Ré- 
publique et à dauues qu'à ses propres habitants, quelque 
prix qu'on leur oiïre audeliors. 

Le proiliiit lies dimes formant le droit carlovingien , pas 
plus que cbux de révêquc d'Urgel , ne peuvent être cxpor» 
tés en Franee ou en Espagne. Il est donc formellement 
enjoint aux fermiers d*en faire la vente en Andorre, et si 
plusieurs marchés avaient déjà eu lieu sans que le pays fût 
approvisionné d'une manière suffisante et que les proprié- 
taires qui ont des grains à vendre eussent renvoyé les ache- 
teurs , alors intervient un règlement de salut publie. 

Sur la plainte portée par deux pères de famille , le chef 
de raulorité locale', assisté du baile , fait ouvrir de forée 
ou de gré les greniers des spéeulateurs et ordonne, le trans- 
port des grains sur la place publique. 11 en opère lui-même 
la vente selon le cours ordinaire et en remet le montant au 
propriétaire. Il est vrai de dire que rexisience seule du rè« 
glement rend inutile cette mesure , dont l'exécution ne se- 
rait pus sans danger dans un gouvernement plus compliqué. 

La principale richesse du territoire nndorran consiste en 
bestiaux qu'on élève sur les vastes plateaux des inonlagnes 
et que l'on vend très-avantageusement en Espagne , surtout 
les mules et les mulets achetés toiu jeunes aux foires de 
Tarascon , de Toulouse, de Casielnau-deMagnoac, etc. 

-<x>- 
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A cause des habitudes pastorales de ce peuple , la chasse 
est une des pussions dominantes des phis nisés. Ils s'y li- 
vrent avec enlrainenienl , surtout si, pcndaiii leurs excur- 
sions, ils ont la chance de rencontrer un ours. Us organi- 
sent alors une bnitue et conil inent l'attaque de telle sorte, 
qu'il devient bieiilùt la victime de leur expédition. La béte, 
portée en triomphe, est placée sur un trophée au milieu 
du village et devient l'objet d'une ovation pour Fhabile U* 
reur qui fa arrêtée dans soa aUaque ou dans sa fuite. 

Dao» la simplicité de leurs mœurs , les habitants voient 
venir avec joie la date de certaines fêles locales , qui réu- 
nissent, sous l'invocation d*un Saint, de nombreuses po- 
pulations auprès d*uDe chapelle isolée dans un site pitto* 
resque de la yallèe. Les amusements eommencent après la 
cérémonie rdigieuse. La joie bruyante éclate alors au mî* 
lieu des décharges de mousqueterie et prélude aux danses 
eidtées par les sons du hautbois et du tambourin. Les re- 
pas sur Therbe autour de viandes épîcées , escortées de vin 
d'Espagne , rassemblent dans Tintervalle des groupes nom- 
breui et bruyants. Pendant que les jeunes gens des deux 
sexes et même quelquefois les vieillards de bonne humeur 
s'amusent innocemment sur riicrbe fleurie , les parents 
plus graves, assis sur un point plus élevé d'où ils président 
aux jeux , parlent de leurs affaires cl trouvent l'occasion , 
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en observant les sympathies entre certains couples, de pré- 
perer leur ëori à veoir, en méditant des projets d'union où 
peuvent se trouver de mutuelles convenances. 

Les danses sont encore celles qui ont fait la joie des gè> 
nérations passées. Cependant la jeunesse actuelle tend i 
adopter, sous ce rapport, les modes des psys voisins, mal- 
gré la vigilance des consuls, qui ont mission de s*opposer à 
rintroduetion de toute nouveauté. Pendant le carnaval , on 
se livre à une joie bruyante et à toute sorte de scènes bur 
esques ; les jeune s gens se présentent ft la porte des jeunes 
filles en chantant des refrains d'amour, et celles-ci descen- 
dent , au moyen d*an panier, avec rasseniiment de leurs 
parents, des gâteaux, des viandes froides et du vin. 

Aux environs de l'a(jnes, les jeunes gens des deux sexes 
foui des gai^eures d'œufs par douzaines. Ils se guettent les 
uns les autres aliii de f>ouvuir se saluer les premiers , le 
grand jour de celle (èlc , et celui qui se laisse surprendre 
perd sn i:i.r( ure au profit du plus alerte, si celui-ci a pu lui 
dire le premier: La Pàquc est arrivée, les œufs $o>ii à moi. 

Les xXndorrans, comme les peuples primiiifs , sont très- 
indiiïérents aux bienfaits de l'instruction ; ils ne désirent 
pas des connaissances qui ne paraissent pas fiiire le bon- 
heur de leurs voisins. Il y a peu de personnes qui sachent 
Hre et écrire et presque pas de femmes, non pas qu'on y 
soit moins aptes qu'ailleufs, mais à cause de leur indiffé- 
rence et du peu de moyen qu'ils ont de s'instruire. Dans 
chaque pareisse se trouve une école gratuite pour les gar- 
ons, tenue par le vicaire; il en existe aussi deux ou 
trois où Ton enseigne les premiers éléments du latin , mais 
elles sont réservées aux Jeunes gens qui se destinent à l'état 
ecdéslastique et k ceux que leur position peut appeler à 
remplir les premières fonctions du pays. Parmi ces derniers 
se comptent des hommes instruits qui connaissent le droit 
espagnol et Ic droit français et ont même pris le gradç, 
d a vocal. 
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• Les femmes d'Andurre soiil en générai douces de cnr;u'- 
1ère, modosies el laborieuses ; elles possèdent la îiaiclieur 
que donne un air pur el celle grâce de physionotnic qui 
fail déjà pressentir l'Espagne. Elles vivent entre elles dans 
le même ménage, nu point qu'oa ne saurait distinguer la 
maiiressje de la domestique , car cette dernière est consi- 
dérée comme une égale , quelle que soit la fortune de la 
maiaon. Les Afidorranbéi aoni habituées è regarder leur 
mari comme le chef et 1è maNre ; soigneuses et alicntives» 
elles s'imposent avec plaisir des privations pour augmenter 
, Ms jotnssanoes , et elles sont réellement les premières d'en- 
tre ses servantes ; aussi sont-eHcs habituées à ooitapter sur 
râflReetibn de leurs époux , en retour des soins qu*eUes don* 
nent au ménage, aux enfants et à la maison. 

La lonij^éviiê est commune en Andorre et y est fort res- 
pectée, parce qu'elle arrive rarement escortée des maux 
qui Vaccableia et la rendent dégoûtante ou importune. Il 
n'est pas rare d'y voir des vieillards plus que centenaires 
que Texercice physique, un climat sain et une nourriture 
primitive ont conduit jusque-là , tandis que dans nos villes, 
beaucoup d'existences sont brisées par les ravài^s des pas* 
sions et des vices. 

Lé caractère des Andorrans est en général alFeetneux et 
charitable ; les pauvres sont reçus dans toutes les maisons 
aisées et oh est dans Tusage de leur offrir une place au feu > 
un repas frugal et un gtte & couvert , sur la paille, pour 
passer ta nuit. Les étrangers sont admis avec confiance et 
sans indiscrète curiosité. Si l'hôte de l'Andorre est, comme 
il arrive souvent, un réfugié qui vient chercher asile dans 
la vallée neutre , il passe la nuit sous le toit iiospitalicr , 
prend le lendemain son repas avec tous les membres de la 
famille, sans que la moindre question lui soît adressée. 
Mais si des malheurs particuliers obligent l'étranger à sé- 
journer plus longtemps dans le pajns, il s'en explique avec 
son liôie , qui lui offre sa maison comme un lieu d'asile 



196 MOIIIBI ET COCTVMBS 

el une proleetion inteHigeDte jusqu'à ce qu*U trouve quel- 
que honorable issue à sa position. 

Ciiaque famille reeonnait un ehef qui s'y soeeèdé par 
primof^niture, et les légitimaires ont peu de ehose, ce qui 
lait que les mêmes biens existent depuis des siècles dans 
les principales maisons, sans avoir subi le moindre partage. 

Les chefs de famille choisissent leur^ femmes parmi cel- 
les qui jouissent À peu près de la même considéralion , 
aussi leur éducation esl-elle en général plus soignée que 
celle de leurs frères. La force de l'habitude , qui rend na- 
turelle celte inégalité choquante , fail qu'ils ne se plaignent 
pas d'un tel état de choses , tous aiment le chef de leur 
maison , lui obéissent comme au représentant des droits de 
leurs a!eux ; ils travaillent le plus souvqnt pendant touie 
leur vie dans l'intérêt de l'héritier de la maison. 

Cependant « si les légitimaires viennent & se marier, ee 
qu'ils ne font que dans le eas où ils trouvent une héritière , 
ils quittent le toit paternel pour joindre leur nom à celui 
de la maison à laquelle ils s*allient , et diains ee cas ila de« 
yienneni à leur tour chefs de famille et aptes à eiereer les 
emplois publics. 

A défaut d'enfants mfties, Talnèe des filles devient seule 
héritière, tandis que ses sœurs ne sont que légitimaires; 
mais afin que le nom de la famille ne périsse point, cette 
héritière épouse ordinairement un fils cadet qui vient s'é- 
tablir chez elle et unir son nom au sien. 

C'est le cas de dire que les procès de famille, relative- 
ment à la succession paternelle, sont inconitus en Andorre. 
Lorsque les successions ne sont pas réglées par la constitu- 
tion de Catalogne , l'héritier ou Vhérîtîère légalement dé- 
signé a le tiers des biens liquidés, et le reste se divise en 
parts égales entre les successibles , de sorte (jne les légiti- 
maires ont très peu de chose et ne quittent pas la maison 
paternelle , à moins qu'ils ne se marient. 
• Après les secousses qui nous ont ébranlés de fond en 
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oomble el les prédioalions des apôtres de toutes dos révolu- 
tions, dont la parole novatrice a trouvé des échos dans le 
monde entier, lorsque tout le passé s'est écroulé pierre pnr 
pierre sur noire terre de France, un visiteur français se de- 
mande comment il y a là un pli d^ terrain dans lequel , 
sous. le nom de république, subsistent encore toutes les 
iustîtuiions du passé : 

Les registres de Tétat civil y sont entre les mains du clergé. 

Le droit d'aiuesse y est si étendu et si bien observé, que 
tfille famille possède le même bien depuis 7 à 800 ans, 
sans ravoir sensiblement changé^ ce qui constitue de gran- 
des inégalités de condition. 

Le système des fonctions gratuites y eiiste comme attri- 
but évident d'aristocratie , et contre toutes ces traditions 
de Tancien régime, il n*y a pas la moindre plainte ; tout 
au contraire , la vie y est tranquille , régulière et par mo- 
ment solennelle. 

L'Andorre doit cette palriarchale quiétude d'abord à ses 
barrières naturelles et ensuite au lioiiljh^ |)ntronap;e sous 
lequel elle n'a eessé de vivre, de telle façon qu'un fxnivoir 
y fit toujours échec à l'autre; elle la doit encore plus à 
Vexiguiié et à la pauvreté de son territoire, que la politi- 
que du grand conseil n'a jamais cherché à améliorer, afin 
de ne faire naître ni jalousie ni convoitise chez de puissants 
voisins. Elle doit son modeste bonheur à l'esprit de fa- 
mille et à la soumission religieuse , qui sont bien de quel- 
que poids dans tout état social. 

L'Andorran est plutôt observateur de ses devoirs que dé- 
fenseur de. ses droits; il n*a pas été victime, comme nous, 
de cette altéraUon des mœurs sociales qui entraine le dé- 
classement des positions ; il n*a donc pas cet esprit de lutte 
et de chicane qu'a créé Fanarchie politique , conséquence 
inévitable de l'anarchie iniellectuelle et morale traîtreuse- 
ment infiltrée dans les niasses. 

. Les peuples comme les individus aspirent au bonheur 
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par des voies différenles ; les uns se renfermam dans un 
étroit égoîsme , le trouvent dans un travail incessani , ob* 

scur cl modeste ; les autres ont besoin de répandre des 
idées geiiéreusi'i» au (it hors d'eux-iiièiiici» ; non contents du 
bonheur que, dnns leur agitation, ils réveni pour eux, 
ils veulent le bonlieur universel , et s'indifineni des dou- 
leurs pliysiques cl morales dont ils voieui soulTrir leurs 
semblables ; d'autres , enfin , vrais philosophes , se lais- 
sent aller, comme Dieu les mène, à la dérive des temps et 
des événements. Nous laissons au moraliste la tache dMn* 
diquer le meilleur chemin et à l'homme d'étal le soin de 
choisir la politique qui peut faire le moins de malheureux 
possible. Quant ii noMS, dous n'avons eu qu*à présenter des 
tableaux, sans conclure. 

. Nous voici à la fin de la tache que nous avait imposée le 
titre inscrit en téte de ces pages, il appartient au lecteur de 
juger si nous avons suffisamment rempli notre programme. 
Le but que nous nous sommes proposé a été de mettre en 

lumière, pour ceux qui ne le connaissent pas, un de ces 
nombreux replis des Pyrénées qui olTre de l'intérêt h tous 
les goûts, à toutes les apiiiudes, cl de fixer les souvenirs de 
ceux qui le connaissent. 

Puisqu'on voyage pour recueillir des souvenirs, nous 
avons fait en sorte de mettre sous les yeux du lecteur une 
image, quoique imparfaite , des lieui où il aura passé quel* 
ques heureux jours. Nous serons asses récompensé, si Ton 
peut dire , en feuilletant ces croquis et ces pages : belles 
montagnes , prairies tranquilles , troupeaux bondissants , 
heureux qui vous a vus quelques fois et plus heureux qui 
peut vous revoir encore ! 

FIN. 
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